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PRÉFACE. 

Xl n'y a rien de plas célèbre è^ns les poètes que le 
sacrifice d'Iphigénie : mais ils ne s'accordent pas tons 
ensemble snr les pins importantes particularités de 
ce sacrifice. Les nns, comme Eschyle dans Agamems 
iroN , àppbocle dans Electre , et , après eux , Lucrèce , 
Horace, et beaucoup d'autres, veulent qu'on ait en 
effet répandu le sang d'Ipbigenie , fille d'Agamem= 
non, et qu'elle soit morte en Aulide. Il ne faut que 
lire Lucrèce an commencement de soo premier livre : 

Àolide que pacto Triviaï rirginis aram 
Iphianassal turpâruat sanguine fœde 
Ductores Danaûm, etc. 

Et Clytemnéstre dit dans Escbyle qu*Agamemnon 
son mari, qui vient d'expirer, rencontrera dans les 
enfers Iphigénie sa fille, qu'il à .' utrefois immolée. 

D'antres ont feint qne Diane ayant eu pitié de 
cette jeune princesse l'avoit enlevée "t portée dans 
la Tauride au moment qu'on l'&lloit sacrifier., et que 
la déesse avoit fait trouver en sa place ou une biche, 
ou une autre victime de cette nature. Euripide a 
suivi cette fable, et Ovide l'a mise au nombre des 
métamorphoses. 

Il y à une troisième opinion , qui n*est pas mo^ns 
ancienne que les deux autres, snr Iphigénie. ^lu» 
sieurs autenrs , et entre autres Stêsichorus , l'un des 
plus fameux et des plus anciens poètes lyriqnes, ont 
écrit qu'il étoit bien vrai qu'une princesse de ce nom 
avoit été sacrifiée , mais^que cette Iphigénie étoit une 
fille qu'Hélène avoiteue de Thésée. Hélène , disent ces 
autenrs , ne l'avoit osé avouer pour sa fille , parce= 
qu'elle n*osoit déclarer à M énélas qu'elle eut été ma» 
riée en secret avec Thésée. Pausanias f Corintk. 
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PRÉFACE. 7 

pag. iiS ) rapporte et le témoignage et les noms 
des poètes qui ont été de ce sentiment; et il ajoute 
que c'étoit la créance commode de tout le pays 
d'Argos. 

Homère enfin, le père des poètes, a si peu pré» 
tendu qn'Ipbigénîe, fille d^Agamcmnon, eut été ou 
sacrifiée en Aulide, ou transportée dans la Scythie, 
que, dans le neuvième livre de llliade, c'est-à-dire 
près de dix ans depuis l'arrivée des Grecs devant 
Troie , Agamemnon fait offrir en mariage A Acliille 
sa fille Iphî génie, qu'il a, dit-il, laissée à Mycenes, 
dans iSi maison. 

J'ai rapporté tous ces avis si différents , et sur-taut 
le passage dePausanias, parceque c'est à cet auteur 
que je dois l'heureux personnage d'Eripliile, sans le» 
qnel je n'aurois jamais osé entreprendre cette tragés 
die. Quelle apparence que j'eusse souillé la scène par 
le meurtre liorrible d'une personne aussi vertneuse 
et aussi aimable qu'il lalloit re^résent*^r Iphigénie? 
Et quelle apparence encore de dénouer ma tragédie 
par le secours d'une déesse et d'une machine et par 
une métamorphose , qtii pouvodt bien trouver quelque 
créance du temps d'Euripide, mais qui seroit trop 
absurde et trop incroYabl<! parmi nousH 

Je puis dire donc que j'ai été très heureux de troU' 
▼er dans les anciens cette autre Iphigénie, qoe j'ai pu 
représenter telle qu'il m'a plu, et qui, tombant dans 
le malheur où cette amante jalouse vocloit précipiter 
sa rivale, mérite en quelque façon d'être punie, sans 
être pourtant tout-à-fait indigne de compassion. Ainsi 
le dénouement de la pièce est tiré du fond même de 
la pièce. Et il ne faut qae l'avoir yn représenter pour 
comprendre qurf plaisir j'ii fait au spectateur, et en 
sauvant à la fin une princesse vertueuse pour qui il 
s'est si fort intéressé dans le cours de la tragédie, rt 
en la sau'\'ant par une autre voie que pr.r un miracle, 
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8 PRÉFACE. 

qa'll n'aaroit pu souffrir, parceqa'il ne le saoroit ja» 

mais croire. 

Le Toyage d'Achille à Lesbos, dont ce l^éros se 
rend maître, et d*oa il snleve Eriphile avant qne de 
venir en Aulide , n*est pas non plus sans fondement. 
Euphorion de Chalcide , poëte très connu parmi, les 
anciens, et dont Virgile Y^^/^. loj et Quintilien 
(Instit, L loj font une mention honorable , parloit 
de ce voyage de Les{>os. Il disoit dans^^n^e ses poë»' 
mes, au rapport de Parthénius, qu'Achille avoit fa^t 
la conquête de cette isle avant que de joindre l'armée 
de^ Grecs, et qu'il y avoit même tn>uvé une prioa 
cesse qui s'étoit éprise d'a^mour pour lui. 

Yoilà les principales choses en quoi je me suis un 
peu éloigné de réconomie et de la fable d'Euripide^. 
Pour ce qui regarde les passions^ je me suis attaché ' 
à le suivre p\ns exactement. J'avoue que je lui dois 
un bon nombre. dfiS endroits, qui^ont été le plus ap« 
prouvés dans ma tragédie ; et je l'avoue d'autant plus 
volontiers , que ces approbations m'ont confirmé dans 
l'estime et dans la vénération qne j'ai toujours.eues 
pour les ouvrages qui noiis restent de l'antiquité. 
J'ai reconnu avec plaisir , p^r l'effet qu'a produit sur 
notre théâtre tout ce que j'ai imité pu d'Homère ou 
d'Eurtpide , que le bon sens et la. raison étoient les 
mêmes dans tous les siècles. Le goût de Paris s*est 
trouvé conforme à celui d'Athènes : mes spectateurs 
ont été émus des mêmes choses qui ont mis autrefois 
en larmes le plus savant p^japle de la Gfece, et qpi 
ont fait dire qu'entre les poètes Euripide étoit entrés 
mement tragique, tra.gicoti.tos, c'est*Â-dire, qu*il 
savoit merveilleusement exciter la compassion et la 
terreur, qui sont les véritables effets de la tragédie. 

Je m'étonne après cela que les modernes aient té» 
moigné depuis peu tant de dégoût pour ce grand ^ 
poëte, dans le jugement qu'ils ont l^t de son Az^ 
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PRliFACE. 9 

CESTE. Il ne s'agit point ici de TAlcests ; mais en yé» 
rite j'ai trop d'obligation à Euïipide pour ne pas 
prendre qnelqae soin de sa mémoire, et pour laisser 
échapper l'occasion de le réconcilier avec ce^ mes« 
sieurs. Je m*assare qu'il n'est si mal dans leur esprit, 
que j>a»cequ*ils n'ooît pas bien In l'ouvrage sur lequel 
ils Font condamné. J'ai choisi la plus importante de 
leurs objections pour leur montrer que j*ai raison de 
parler ainsi ; je 4is la phis importlinte de leurs objec- 
tions; car ils la répètent à chaque page, et ils ne 
floup^xinent pjis seulemékit que l'on y puisse réplia 
quer* 

n ]jc a dans TAlcests d'Çuripide une scène mer> 
▼eilleuse) où Alceste qui se meurt, et qui ne peut 
plus se soutenir, dit à son mari les derniers adieux. 
Admete, tout en larmes, la prie de reprendre ses 
forces , et de ne se point abandonner elle-même. Al» 
ceste, qui a l'image de^la mort deyajit l'es yeux, lui 
parle i|insi : 

Je rois déjà la rattie et la barque fiitale ; 
ï'entends le vieux nOcber sur la rive injfomale : 
Impatient, il crie, Ou t'attend ici nas. 
Tout est prêt, descends, riens, ne me Retarde pas. 

Paurois souhaité â^ pouToi|r exprimer dans ces vers 
les grâces qu'ils ont dans l'original : mais au moins 
en voilà le sens. Voici comme ces messieurs les ont 
entendus. Il leur est tombé entre les mains une mal» 
beureuse édition d'£uripide, où l'imprimeur a ou» 
blié de mettre dans le latin à côté de ces vers un* Al. 
qui signiHe que c'est Alceste qui parle ; et à côté des 
vers suivants un An. qui signifie que c'est Admete 
qui répond. Là-dessus il leur est venu dans l'esprit 
lapins étrange pensée du monde : ils ont mis dans la 
R>nche d' Admete les paroles qu' Alceste dit à Admete 
f t celles qu'elle se fidt dire par Caron. Ainsi ils sup^ 
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lo PREFACE, 

posent qn*A(1in6te, quoiqu*il «oit en parfaite sahté, 
pense voir déJA Garon qui le vient prendre: et, an 
lieu que , dans ce passage d'Euripide , Caron impa» 
tient presse Alceste de le venir trouver, selon ces 
messieurs , c'est Admete effrayé qui est l'impatient , et 
qui presse Alceste d'expirer, de peur que Caron ne 
le prenne. « Il l'exhorte (ce sont leurs termes) à avoir 
« courage , à ne paà faire une Ucheté , et 4 mourir de 
« bonne grâce ; il in^eifompt les adieux d' Alceste pour 
a lui dire de se dépêcher de mourir », Peu^ s*en faut , 
à les entendre, qu'il ne la fasse mourir lui-même. 

Ce sentiment leur a paru fort vilain. Et ils ont rai= 
son : il n'y a personne qui n'en fut très ïcaudalisé. 
Mais comment l'ont-ils j u attribuer à Euripide? En 
vérité, quand toutes les antres éditions où cet Ai., 
n'a point été oublié ne donneroient pas un démenti 
au malheureux imprimeur qui les a trompés , la suite 
de ces quatre vers , et tous les discours qu'Admete 
tient dans la même scène , ctoient plus que suffisants 
pour les empêcher de tomber dans une erreur si dé» 
raisonnable. Car Admete , bien éloigné de presser AU 
ceste de mourir, décrie « q^ie toutes les morts en^ 
«c semble lui seroient moins cruelles que de là voir 
« dans l'état où il la voit : il la conjure de l'entraîner 
« avec elle ; ii ne' peut pins vivre si elle meurt : il vit 
« en elle; il de respire que pour elle. » 

Ils ne sont pas plus Heureux dans les autres objec= 
tions. Ils disent, par exemple, qu'Euripide a fait 
deux époux surannés d'Admete et d' Alceste ; que 
l'un est un vieux mari, et l^antre une princesse déjà 
sur l'âge. Kuripide a pris soin de leur repoudre en un 
seul vers , où il fait dire par le cLot-ur , qu'Alteste 
toute jeune, et dans ia première fleur de son âge, efx- 
pire pour son jeune époux. 

Ils reprochent encore à Alceste qu'elle a dctWK 
gfrands enfants a marier. Comment n'ont-ils point lu 
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PRÉFACE. U 

le contraire en cent antres endroits *et sar-tont dans 
ce beau récit où Ton dépeint Alceste nionrante au 
milieu de ses deux petits enfants qui la tirent, en 
pleurant, par la robe, et qu'elle prend sur ses bras 
i*un après Tautre pour les baiser? 

Tout le reste de leurs critiques est à-pen-près de la 
force de celles-ci. Mais je crois qu'entoila assez pour 
la défense de mon auteur. Je conseille à ces messieurs 
de ne plas décider si légèrement sur les ouvrages des 
anciens. tJn homme tel qu't'iuripide méritoit au moins 
qu'ils Texaniinassfcnt, puisqu'ils aroieut envie de le 
condamner. Ils dévoient se souvenir de ces sages pa* 
rôles de Quintilien : « Il faut élre extrêmement cir» 
m conspect et très retenu à prononce» sur les ouvrages 
m de ces grands hommes, de peur qu'il ne nous ar^ 
«t rive , comme à plusieurs , de condamner ce que nous 
« n'entendons pas. Et , s*il faut tomber dans quelques 
« excès , eneore vtut-il mieux pécher en admirant 
« tout dans leurs écrits , qn*en y blâmant beaucoup 
« de choses (i). » 



(i) Modeste tamen et circumspecto jodicio de tantis 
viris proounciandum est, ne, quod plerisque accidit, 
damnent qu» non intellignnt. Ac «i necess^ est in alte- 
ram «rrare partem, omnia eorum legeniibos piaccre, 
qoam molta'displicere, maluenm. 
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ACTEURS. 

AGjLMBMNOff, 

Achille. 

Ulysse. 

GLTTiMiTEft/rRi, fqmne d'Açamemnon. 

IpHiGÉNiE, iUIe d'Agamemnoii. 

Ériphile, fille d'Hélène et de Thésée. * 

^ ' y domestfqatfs d'Airamemnon. 

£UBTBjLTE, ^ 1 -^ 

A£,{G I ir E, feinpie de la suite de Qytemnestre. 
D o B I s , confidente d*Lripliile. 
G jL B D E s. 



La scène est en Aulide'^ dans la tente 
d'Agamemnon, 
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IPHIGENIE, 

TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER- 
SCENE ï. 

AGAMEMKON, ARCAS. - 

U. A.GJLMS1£lf OK. 

\J ui, c'est Agamemnon, c'est ton roi qui t*éveille. 
Tiens, reconnois la voix qui frappe ion oreille. * 

▲ RGAS. 

G*est vous- même," seigneur ? Quel important besoin 
Vous a fait devaucer l'aurore de si loin ? 
A peine un foible jour vou» éclaire et m€ guide , 
Vos yeux seuls et les miens sont ouverts dans T Aulide . 
Avez- vous dans les airs entendu quelque bruit? 
Les vents nous auroient-ils exaucés cette nuit? 
Mais tout dort , et Tarmée , et les vents, et Neptune^ 

▲ GAMEMKOK. 

Heureux qui, satisfait de son bmnble fortune. 

Libre du joug superbe on je suis attaché , 

Vit dans Tétat obscur on les dieux l'ont caché l 

▲ R c jL s. 

Ft depuis quand , seigneur , tenez- vous ce langage ? 
Comblé de tîint d'honneurs, par quel secret outrage 
Les dieux , à vos désirs toujours si complaisants. 
Vous font-ils méconnoitre et haïr leurs présents? 
P».oi, père , époux heureux , fils du puissant Atrée , 
Vous possédez des Grecs la plus riche contrée: 

Y ; , ■ :: ,. .'• 
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i4 IPHIGÉNIE/ 

Da sang de Jupiter issu de tous côtés , 
L'hymen vous lie encore aux dieux dont vous sortez ; 
Le jeune Achille enfin, vanté par tant d'oracles , 
Achille, à qui le ciel promet tart de miracles , 
Recherche votre fille, et d'un hymen si heaa 
Veut dans Troie embrasée allumer le flambeau. 
Quelle gloire, seigneur, quels triomphes égalent 
Le spectacle pompeux que ces bords vous étalent , 
Tous ces mille vaisseaux, qui , chargés de vingt rois , 
N'attendent que Ifes vents p^our partir sous vos lois? 
Ce long calme, il est vrai , retarde vos conquêtes; 
Ces vents, depuis trois mois enchaînés sur nos têtes, 
D'Ilion trop long-temps vous ferment le chemin : 
Mais, parmi tant d'honneurs, vous êtes hcHnme enfin; 
Tandis que vous vivrez , le sort , qui toujours change , 
Ne vous a point promis un bonheur «ans mélange. 
Bientôt... Mais quels malheurs^ans ce billet tracés 
Vous arrachent , seigneur , les pleurs que vous versez ? 
Votre Oreste au berceau va-t-il finir sa vie? 
Pleurez-vous Clytemnestre , ou bien Iphigénie? 
Qu'est-ce *iu'on vou* écrit ? Daignez m'en avertir. 

AGA.MEMNOir. 

Non, tu ne mourras point, je n'y puis consentir. 

A R r ▲ s. 
Seigneur... 

AGjLMEMirOir. 

Tu vois mon trouble; apprends C5 quile canse; 
Et juge s'il est temps, ami, que je repose. 

Tu te souviens du jour qu'en Aulide assemblés 
Nos vaisseaux "par les vents sembloient éfre appelés. 
Nous partions ; et déjà , par mille cris dcjoie , 
Nous menacions de loin les rivages de Troie. 
Un prodige étonnant fit taire ce transport : 
Le vent qui nous flattoit nous laissa dans le port. 
Il fallut s'arrêter; et la rame itmtile 
Fatigua vainement une mer ^«nmobile. 
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ACTE I, SCENE I. u 

Ce miracle inoni me lit tourner les yeax 
Vers la divinité qu'on adore en ces lienx : 
Soivi de Ménélas, de Nestor , et d'Ulysse , 
J'offris sur ses autels un secret sacrifice. 
Quelle fut sa réponse ! et quel devins-je, Arcas , 
Quand j'entendis ces mots prononcés par Calchas! 
Vous tumei, contre Troie une Xiuissance value , 
Si, dans un sacrifice auguste et solemne], 

Une fiUe du sang d'Héleoe 
De Diane en ces lieux n'ensanglante Tante i. 
Pour obtenir les veilts que le cifl vous déuie 
Sacrifiez Iphigénie. 

ARCAS. 

Votre fille! 

ÀGAMBMirOTr. 

Surpris, comme tu peux penser , 
.Te sentis dans mon corps tout mon sang se glacer: 
Je demeurai sans voix , et n'en repris l'tisage 
Que par mille sanglots qui se firent passage. 
J e condamnai les dieux , et , sans plus rien ouir , 
Fis vœu, sur leurs autels,' de leur désobéir. 
Que n'en croyois-je alors ma tendresse alarmée î 
Je voulois sur-le-Hibamp congédier Tarmée. 
Ulysse, en apparence approuvant mes discours, 
De ce premier torrent laissa passer le cours ; 
Mais bientôt, rappelant sa cruelle industrie. 
Il me représenta l'honneur et la patrie, 
Tout ce peuple , ces rois , à mes ordres soumis , 
Kt l'empire d'Asie à la Grèce prorais ; 
De quel front, immolant tout l'état à ma fille , 
F«.oi sans gloire, j'irois vieillir dans ma famille. 
Moi-m^me, je l'avoue avec quelf^e pudeur, 
Charmé de mon pouvoir, et plein de ma grandeur. 
Ces noms de roi des rois et de chef de li ôrece 
i'iiatouillotent de mon cœur l'orgueilleuse foiblesse. 
l*OAT comble de malheur, les dieux , toutes les nuits , 
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76 IPHIGÉNIE. 

Dès qa'an léger sommeil sospendoit mes ennuis, 
Vengeant de lecrs antels le sanglant privilège , 
Me venoient reprocher ma pitié sacrilège. 
Et, présentant la fondre & mon esprit confns , 
Le bras déjà levé , menaçoient mes refus. 
Je me rendis, Arcas ; et , vaincn par Ulysse , 
De ma fille, en pleurant, j'ordonnai le*^ npplice. 
Mais dés bras d*nne mère il falloit Tarracher. 
Quel funeste artifice il me fallut cbercber ! 
D^Acbille, qui l'aimoit, j>mpruntai le langage : 
J'écrivis en A rgos , pour hâter ce voyage , 
Que ce gueirier, prtssé de partir avec nous, 
Yonloit revoir ma fille , et partir son époux. 

ARCAS. 

Et ne craignez-vous point Timpatient Achille? 
Avez-vons prétendu que, muet et tranquille , 
Ce héros, qu'armera Famonr et \\ raison, 
Vous laisse ppur ce meurtre abuser de son nom ? 
Verra-t41 à sa yeux son amante immolée? 

▲ GAME^MN OIV. 

Achille étoit absent, et squ père PéJée, 
D'un voisin ennemi redoutant les efforts , 
L*avolt, tu t'en souviens , rappelé de ces bords ; 
Et cette guerre, Arcas, selon tonte apparence, 
Auroit dû plus long-temps prolonger son absence. 
Mais qui peut dans sa cout'se arrêter ce torrent? 
Achille va combattre , et triomphe en conrant ; 
Et ce vainqueur, suivant de près sa renommée , 
Hier avec la nuit arriva dans l'armée. 
Mais des nœuds plus puissants me retiennent le bras: 
Ma fille, qui s'approche, et court à son trépas'. 
Qui, loin de soupçonner un arrêt si sévère , 
Peut-être s'applaudit ^s bontés de son père, 
Ma fille.. . Ce nom seul , dont les droits sont si saints , 
Sa jeunesse, mon sang, n'est pas ce que je plains : 
Je plains mille vertus, nue amour mutuelle, 
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ACTE I, SCENE I. j^ 

Sa piété pour moi , ma tendresse pour elle, 
Un respect qu'en son cœur. rien ne peut bàancer , 
Kt que j'a?ois promis de mieux récompenser. 
Non , je ne croirai point , 6 ciel , que ta justice 
Approuve la fureur de ce noir sacrifice ; 
Tes oracles, saiîs doute, ont voulu m'éprouver; 
Et tu me punirois si j*osois l'achever. 

Arcas, je t'ai choisi pour cette confidence ; 
H faut moi^trer ici ton zèle et ta prudence : 
La reine, qui dans Sparte avoit connu ta foi., 
T'a placé dans le rang que ta tiens près de moi. 
Prends cette lettre , cours audévant de la reine , 
Et suis satis t'arrêter le chemin de Mycene. 
Dès quç tu la verras, défends-lui d'avancer. 
Et rends-lui ce billet que je viens de tracer. 
Mais ne t'écarte point ; prends un fidèle guide. 
Si ma fille une fois met le pied dans l'Auîide , 
Elle est morte : Calchas , qui l'attend eu ces lieux , 
Fej?a t^re nos pleurs , fera^ parler les dieux ; * 
Etia religion, contre nous irritée. 
Par les timides ôrecs ser^ seule écoutée; 
Ceux même dont ma gloire aigrit l'ambition 
RéveiïWonfl leur^brigue et leur prétention , ,< . 
M'arracheront peut-être un pouvoir qui les blestie... 
Va , dis-je , sauve-la de ma propre foiblesse. \i. 

Mais sur-tou't ne va point, par un zèle indiscret. 
Découvrir à ses yeux mon funeste secret. 
Que, s'il se peut , ma fille à jamais abusée 
Ignore à quel péril je Pavois exposée : 
D*une merç en fureur épargne-moi les cris ; 
Et que ta voix s'accorde avec ce que j'écris. 
Pour renvoyer la fille , et la mère offensée , 
Je leur écris qu'Achille a changé de pensée | 
Et qu'il veut désormais jusques à son retour 
Di/férer cet hymen que pressoit son araonr. 
Ajoute, tu le peux, que des froideurs d'Achille 
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i8 IPHIGÉNIE. 

Od accuse en secret cette jeune Eriphile 
Qoe loi-même captive ai%ena de Lesbos, 
Et qn*aiiprès de ma fille on garde dans Argos. 

C'est leur en dire assez : le reste , il le fant taire. 
Déjà le jonr pins grand nous frappe et nons éclaire; 
Déjà même Ton entre, et j'entends qnelqne bmit. 
C'est Achille. Ya , pars. Dienx ! Ulysse le snit l 

SCENE IL 

AGAMEMJÎON, ACHILLE, UtTSSE. 

AGAMEMirOH. 

Quoi ! seignenr , se peut-il que d'un çonrs id rapide 
La victoire vous ait ramené dans l' Aulide ? 
D'un conrage naissant sont-ce là les essais? 
Quels triomphes suivront de si nobles succès J 
La Thessalie entière , ou vaincue on calmée , 
Lesbos même conquifte en'attendant Tarmée , 
De tonte autre valeur éternels monuments , 
Ne sont d'Achille oisif que les amusements. 

JLCHII.I.E. 

Seignenr, honorez moins une faillie conquMe : 
Et que prisse bientôt le ciel qui nous arrête ^ 
Ouvrir un champ plus noble à ce-cœur excité , 

Par le prix glorieux dont vous l'avez flatté ! 
Mais cependant, seigneur, que faut-il que je croie 
D'un bruit qui me surprend et me comble de joie ? 
Daignez-vous avancer le succès de mes vceux? 
Et bientôt des mortels suis-je le plus heureux? 
On dit qu'Iphigénie, en ces Ëeux ameùée. 
Doit bientôt à Son sort unir ma destinée. 

^ JLGJLMSMirON. 

Ma fiUe? Qui vous dit qu'on la doit amener ? 

JLCHII.I.E. 

Seigneur , qu'a don6 ce brnit qui vous doive étonner ? 
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ACTE I, SCENE II ,^ 

▲ GA.M£Miroir,à Ulysse. 
Juste ciel! saoroit-il mon fa^este artifice? 

ULYSSE. 

Seignear, Ag^imeinaon s'étonne aTec justice. 
Songe»-vons aux malheurs qui nous menacent tons ? 
Oh ciel .'pour un hymen quel temps choisissez- vous? 
Tandis qu'à nos vaisseaux la mer toujours fermée 
Trouble toute'la Grèce et consume Tarmée ; 
Tandis que, pour fléchir l'inclémence des dieux, 
n faut du sang peut-être , et du plus précieux , 
Achille seul, Achille à so|i amour s'appliqise ! 
Voudroit-il insulter à la crainte publique. 
Et que le chef des Grecs , irritant les destins. 
Préparât d'un hymen la pompe et les festins ? 
Ah! seigneur, est-ce ainsi que votre ame attendrie 
Plaint le malheur des Grecs , et chérit la patrie ? 

' A C H I L I. E. 

Dans les champs phrygiens les effets feront foi 
Qui la chérit le plus ou d'Ulysse ou de moi : 
Jusques-U je vous laisse étaler votre zèle ; 
Yons pouves à loisir faire des vœux pour elle. 
Kemplissez les autels d'offrandes «t de sang. 
De» victimes vous-même interrogez le flanc , 
Do silence des vents demandez -leur la cause : 
Mais mol, qui de ce soin sur Calchas me repose, 
Sonffrez, seigneur, souffrez que je coure hâter 
Un hymen dont les dieux ne sauroient s'irriter. 
Transporté d'une ardeur qaî ne peut être oisive, 
Je rejoindrai bientôt les Grecs sur cette rive : 
J'aurois trop de regret si quelque autre guerrier 
An rivage troyen descendoit le premier. 

A G A M E M IX OTX 

O ciel, pourquoi faat-il que ta secrète envie 
Ferme à de tels héros le chemin de l'Asie? 
H'aurai-je vu briller cette noble ch^d^ur 
Que pour m'en retourner aTec pins dt douleur? 
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ao IPHIGÉNIE. 

U I. T s s E. 

Dieux! qn'est-ce que j'entends? 

ACHILLE. 

Seigneur, qu'osez-Tous dire? 

1. G ▲ M E M N O IT. 

Qu'il faut, princes , qu'il faut que chacun se retire ; 
Que d'un crédule espoir trop long-temps abusés 
Kous attendons les vents qui nous sont refusés. 
Le ciel protège Troie ; et par trop de présages 
Son courroux nous défend d'en cherelier les passages. 

^ ▲ G H 1 1. L E. 

Quels présages affreux nous marquent son courroux ? 

jLGAMEMNOir. 

Vous-même consultez ce qu'il prédit de vous. 
Que sert de se flatter? on sait qu'à vbtre tête 
Les dieux ont d'Uion attaché la conquête : 
Mais on sait que, pour prix d'un triomphe si beau , 
Ils ont aux champs troyens marqué votre tombeau ; 
Que votre vie, ailleurs et longue et fortunçe. 
Devant Troie en sa fleur doit être moisson|iée. 

1. c H I L L E. 
Ainsi pour vous venger tant de rois assemblés 
D'un opprobre éternel retourneront comblés I 
Et Paris, couronnant spn insolente flamme, 
Retiendra sans péril la sœur de votre femme .' 

AGA.MEMNOK. 

Hé quoi! votre valeur qui nous a devancés 
N'a-t-elle pas pris soin de nous venger assez? 
Les malheurs de Lesbos par vos mains ravagée 
Epouvantent encor toute la mer Egée : 
Troie en a vu la flamme ; et jusques dans ses ports 
Les flots en ont poussé le débris et les morts. 
Que dis-je? les Troyens pleurent une au^re Hélène 
Que vous avez captive envoyée à Mycene : 
Car, je n*en doute point, cette jeune beauté 
Garde en vain ust secret que trahit sa fierté ; 
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ACTE I, SCENE II. ai 

Et son silence même, accasant sa noblesse , 
Nous dit qa*d)e nons cache une illustre princesse. 

.\. G H T I. L E. 

Non, non, tons ces détours sont trop ingénieux : 
Tons lisez de trop loin dans les secrets des dieux. 
* Moi , je m*arrèterois à de vaines menaces ! 
Et je foirois l'honneur qui m'attend sur vos traces I 
Les Parques à ma mère, il est vrai. Vont prédit. 
Lorsqu'un époux mortel fut reçu dans son lit : 
Je puis choisir , dit-on , ou beaucoup d'ans sans gloire , 
Ou peu de jours suivis d'une longue mémoire. 
Mais, puisqu'il faut enfin que j'arrive an tombeau, 
Youdrois^je , de la terre inutile fardeau , 
Trop avare d'un sang reçu d'une déesse. 
Attendre chez mon père une obscure vieillesse ; 
Et, toujours de la gloire évitant le sentier. 
Ne laisser aucun nom, et mourir tout entier? 
Ah! ne nous formons point ces indignes obstacles : 
L'honneur parle, il suffît; ce sont là nos oracles. 
Les dieux sont de nos jours les maîtres souverains ; 
Mais, seigneur, notre gloire est dans nos propres 

mains. 
i^oorquoi nous tourmenter de leurs ordres suprêmes ? 
Ne songeons qu'à nous rendre immortels comme eux» 

mêmes ; 
Et, laissant faire au sort, courons où la valeur 
Nous promet un destin ansài grand que le leur. 
C'est à Troie , et j'y cours ; et , qnoi qu'on me prédise , 
Je ne demande aux dieux qu'un vent qui m'y con- 
duise; « 
Et quand uVoi seul enfin il faadroît l'assiéger, 
Patrocle et moi, seigneur^ nous irons vous venger. 
Mais non, c'est en vos mains que le destin la livre ; 
Je n'aspire en effet qu'à ThonneUr devons suivre. 
Je ne vous presse plus d'approuver les transports 
D'un amour qui m'alloit éloigner de ces bords; 
3. 3 
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aa IPHIGÉNIE. 

Ce même amonr, soigneux de votre renommée, 
Teut qa*ici mon exemple encourage l'armée , 
£t me défend sur-tout de vous abandonner 
Aux timides conseils qu'on ose vous donner. 

SCENE III. . 

AGAMEMNON, ULYSSE. 

V L T s s B. 

Seigneur , vous entendez. Quelque prix qu'il en conte , 
Il veut voler à Troie et poursuivre sa route. . 
Nous craignions son amour: et lui-même aujourd'hui 
Par une heureuse erreur nous arme contre lui. 

AGJLMEMNOIT. 

Héks! 

ULYSSE. 

De ce soupir que faut-il que j 'augure P 
Du sang qui se révolte est-ce quelque munrure? 
Croirai-je qu'une nuit a pu vous ébranler? 
Est-ce donc votre cœur qui vient de nous parler? 
Songez-y; vous devez votre fille k la Grèce : 
Vous nous l'avez promise ; et , sur cette promesse , 
Galchas, par tous les Grecs consulté chaque jour , 
Leur a prédit des vents l'infailËble retour. 
A se» prédictions si l'effet est contraire , 
Pense&-Tons que Galchas continue i se taire ; 
Que ses plaintes, qu'en vain vous voudrez appaiser , 
Laissent mentir les dieux sans vous en accuser? 
Et qui sait ce qu'aux Grecs , frustrés de leur victime , 
Peut permettre un courroux qu'ils croiront légitime? 
Gardez- vous de réduire un peuple furieux. 
Seigneur, à prononcer entre vous et les dieux. 
N'est-ce pas vous enfin de qui la voix pressante 
Nous a tous appelés aux campagnes du Xanthei 
Et qui de vîUe en ville attestiez les serments . 
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Que d'Hélène autrefois firent tons les amants , 
Quand presque tous les Grecs , rivaux de votre frère , 
La demandolent en foule -à Tyndare sou père ? 
De quelque heuteux époux que Ton dût faire choix , 
Nous jurâmes dès-lors de défendre ses droits; 
Et , si quelque insolent lui voloit sa conquête , 
l^os mains du ravisseur lui promirent la tête. 
Mais sans vous , ce serra*;nt que l'amour a dicté, 
libres de cet amour, l'aurions-nous respecté? 
"Vous seul , nous arrachant à de nouvelles flammes , 
Nous avez fait laisser nos enfants et nos femmes. 
Et quand, de toutes parts assemblés en ces heux , 
L'honneur de vous venger brille seul à nos yeux ; 
Quand la Grèce, déjà vous donnant son suffrage, 
Tous reconnoît l'auteur de ce fameux ouvrage ; 
Que ses rois, qui pouvoient vous disputer ce rang, 
Sont prêts pour vous servir de verser tout leur sang: 
Le s^ul Agamemnon , refusant la victoire , 
W*osc d'un peu de sang acheter tant de gloire : 
Et , dès le premier pas se laissant effrayer , 
Ne commande les Grecs que pour les renvoyer ! 

AOiLMEMirOir. 

Ah seigneui'! qu'éloigné du malheur qui m'opprime ' 
Totre cœur aisément se montre magnanime. 
Bfais que, si vous voyiez ceint du bandeau mortel 
Totre fils Télémaque approcher de l'autel, 
Nous vous verrions, troublé de cette affreuse image , 
Changer bientèt en pleurs ce superbe langage, 
Eprouver la douleur que j'éprouve aujourd'hui , 
Et courir vous jeter entre Calchas et luiJ 
Seigneur, vous le savez, j'ai donné ma parole ; 
Et si ma fille vient je consens qu'on l'immole : 
Mais, malgré tous mes soins, si son heureux destin 
La retient dans Argos, on l'arrête en chemin , 
Souffrez que , sans presser ce barbare spectacle 
En faveur de mon sang- j'explique cet obstacle , 
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44 IPHIOÉNIE. 

Qne j ose poar ma fille accepter le secours 

De quelque dieu plus doux qui veille sur ses jours. 

Tos conseils sur mon cœur n'ont eu que trop d'em» 

pire. 
Et je rougis... 

SCENE IV. 

AGAMEMNÔN, ULYSSE, EURYBATE. 

EURTBATB. 

Seigneur... 

▲ GAMEMNOH. 

Ah ! qut; Tient-on me dire? 

EURTBATE. 

La reine, dont ma course a devancé les pas , 
Va remettre bientôt sa fille entre \os bra^; 
Klle approche. Elle s'est quelque temps ^rée 
Dans ces bois qui dn camp semblent cacher l'entrée; 
A peine nous avons, dans leur .obscurité, 
Ketrouvé le chemin qne nous avions qnitté. 

AâAMBMXrON. 

Ciel! 

KURTBjLTE. 

Elle amené aussi cette jeune Érqphile 
Que Le&bos a livrée enrre les mains d'Achille , 
Et qui de son destin , qu'elle ne connoit pas , 
Vient, dit-elle, en Anlide interroger Calchas. 
Déjà de leur abord la nouvelle est semée ; 
Et déjà de soldats nne fouie charmée. 
Sur-tout d'Iphigénie admirant la beauté. 
Pousse an ciel mille vœux pour sa félicité. 
Les uns avec respect enrironnoient la reine ; 
D'autres me demandoient le sujet qui l'amené : 
Mais tous ils confessoient qne si jamais les dieux 
Ne mirent sur le trône nn roi pins glorieux , 
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Egalement comblé de leurs favetirs secrètes , 
Jamais père ne fat plus heareux qae tous l'êtes. 

▲ GAMBMVOXr. 

Enrybate, il suffit ; vous pouTez nons laisser :^ 
Le reste me regarde , et je vais y penser. 

SCENE V. 

AGAMEMNON, ULYSSE. 

▲ G A ME M IC O ir. 

Joste ciel, c'est ainsi qu'assurant ta Tengeance 
Tu romps tous les ressorts de ma vaine prudence ! 
Encor si je pouvois , libre dans mon malbenr , 
Par des larmes au moins soulager ma douleur J <^ 
Triste destin des rois ! Esclaves que nous sommes 
Et des rigueurs du sort et des discours des hommes. 
Nous nous voyons^sans cesse ass'égés de témoins ; 
Et les plus malheureux osent pleurer le moins. 

YJ i. T s s E. 
Je suis père, seigneur, et foible comme un autre: 
Mon cœur se met sans peine en la place du vôtre ; 
Et, frémissant du coup qui vous fait soupirer , 
Loin de blâmer vos pleurs, je suis près de pleurer. 
Mais votre amour n*a plus d'excuse légitime ; 
Les dieux ont à Calcha? amené leur victime : 
Il le sait , il l'attend ; et , s'il la voit tarder , 
Lui-même à haute voix viendra la demander. ' 
Nons sommes seuls encor : hâtez-vous de répandre 
Des pleurs que vous arrache un intérêt si tendre ; 
Pleurez ce sang , pleurez : ou plutôt, sans pâlir , 
Considérez l'honneur qui doit en rejaillir. 
"Voyez tout PHellespimt blanchissant sous nos rames , 
£t la perfide Troie abandonnée aux flammes. 
Ses peuples dans vos fers, Priam à vos genoux , 
Hélène par vos mains rendue à son époux : 

3. 
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aè IPHIGÉNIE. 

Voyes de vos vaisseaaz les ponppes couronnées 
Dans cette même Anlide avec tous retournées ; 
Et ce triomphe hearenx, qni s'en va devenir 
L'étemel entretien des siècles à venir. 

▲ GAMEMITON. 

Seigneur, de mes efforts je conuois rimpnissance : 
Je cède, et laisse anx dieux opprimet l'innocence. 
La victime bientôt marchera sur vos pas , 
Allez. Mais cependant faites taire Calchas ; 
Et m'aidant & cacher ce fnneste mystère , 
Laisses-moi de l'antel écarter une mère. 



VIV DU PREMIER ACTE. 



dby Google 



ACTE SECOND. 

SCENE I. 
ÉRIPHILS, DORIS. 

_^ BRIPHILB. 

JN £ les contraignons point, Doris, retirons-nons , 
Ljissons-les dans les bras d*an père et d^nn éponx ; 
Et , tandis qn*à Tenvi lenr amour se déploie , 
Mettons en liberté ma tristesse et lenr joie. 

D o a I s. 
Quoi ! madame, tonjonrs irritant vos donlenrs , 
Croyez-vous ne plus voir que des sujets de pleurs ? 
Je sais que tout déplaît aux yeux d*une captive; 
Qu il n'e.Ht point dans les fers de plaisir qui la suivp; 
Mats dans le temps fatal que , repassant les flots , 
Nous suivions malgré nous le vainqueur de Lesbo.i; 
liorsqae dans son vaisseau, prisonnière timide. 
Vous voyiez devant vous ce vainqueur homicide. 
Le dirai-je? vos yeux, de larmes moins trempés, 
A pleurer vos malheurs étoient moins occupés. 
Maintenant tout vous rît : Taimable Iphigénie 
D'une amitié sincère avec vous est unie. 
Elle voils plaint, vous voit avec des yeux de sœur ; 
Et vous seriez dans Troie avec moins de donceur : 
Vous vouliez voir TAnUde où son pore Tappelle; 
Et r Aulide vous voit arriver avec elle : 
Cependant , par an sort que je ne conçois pas , 
Votre douleur redouble et croît à chaque pas. 

ÉaiPHILE. 

Hé quoi! te semble-t-il que la triste Eriphile 
Doive être de lenr joie nn lémoin si tranquille F 
Crois-tu que mes chagrins doivent s'éva*ouir 
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A r&spect d'au bonliear dont je ne puits jonii ? 

Je Tois Iphigénie entre les Lras d'un pere^ 

Elle fait tout l'orgueil d'une superbe mère •• 

Et moi , toujoqrs eu butte à de nouveaux dangers , 

Remise dès l'enfance eu des bras étrangers. 

Je reçus et je vois le jour que je respire 

Sans que mère ni père ait daigné me sourire. 

J 'ignore qui je suis , et pour comble d'horreur 

Un oracle efErayant ra'attacbe à mon erreur. 

Et, quand je veux cbercher le sang qizi m'a fait 

naître, 
Me dit que sans périr je ne me puis connoître. 

]) G R I s. 
Non, non; jusques au bout vous devez le chercher. 
Un oracle toujours se plaît k se cacher; 
Toujours avec un sens il en présente un autre : 
En perdant un faux nom vous reprendrez le v6tre. 
C'est U tout le danger qu» vous pouvez courir ; 
Et c'est peut-être ain^i que vous devez péxir. 
Songez que votre nom fut changé dès l'enfance. 

i&IPHZI.K. 

Je n'ai de tout mon sort que cette connoissance ; 
Et ton père, du reste infortuné témoin, 
Ne me permit jamais de pénétrer plus loin. 
Hélas ! dans cette Troie où j'étois attendue , . 
Ma gloire, disoit^il , m'alloit être rendue : 
J'allois, en reprenant et mon nom et mon rang. 
Des plus grands rois en moi reconneître le sang. 
Déjà je découvrois cette fameuse ville. 
Le ciel mené à Lesbos l'impitoyable A<^iine : 
Tout cède , tout ressent*ses funestes efforts i 
Ton père, miseveli dans la foule des morts. 
Me laisse dans les fers k moi-même inconnue ; ^ 
Et de tant de granden.'S dont j'étois prévenue. 
Vile esclave des Grecs , je n'ai pu conserver 
Qne la 6eité d'un sang que je ne pui.t prouver. 
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D O B I 8. 

Ah ! qae perdant , nuidaiiie , on témois «L fidèle , 

I^a main qui Tons Fêta rotu doit sembler cmelle ! 

Mais-Calchas est ioi» Cslohas si renommé , 

Qoi des seevets des dienx fat toi^nrs mformé. 

Le oiel souvent loi parle : instruit par un tel maître , 

H sait tout oe fjxû lut et tout ce qui doit ^e. 

Pourrint^l de yos jours ignorer les auteurs P 

Ce camp même est pour tous tontplein de protecteura : 

Bientôt Ipkigénie , en épousant AdûUe , 

Tous va sous son appui présenter un asyle ; 

Elle vous l'a promis et juré devant moi. 

Ce gage est le premier qu'elle attend de sa foi. 

iRlPHII.K. 

Que dirois-tu, Dons, si, passant tout le reste , 
Cet hymen de mes maux étoit le plus funeste ? 

n o & I s. 
Quoi, madame! 

KaxPBii:.B. 
Tu vois avec étonnement 
Que ma douleur ne souffre aucun soulagement. 
Ecoute, et tu te vas étonner que je vive. 

C'est peu d'être étrangère , inconnue , et captive ; 
Ce destructeur fiital des tristes Lesbiens, 
Cet A chille , l'auteur de tes maux et des miens , 
Dont la sanglante main m'enleva prisonnière , 
Qui m'arracha d'un coup ma naissance et ton père. 
De qui jusques au nom tout doit m'étre odieux. 
Est de tous les mortels le plus cher à mes yeux. 

n o B z s. 
Ah ! que me dites-vous ! 

âBlPBTI.B. 

Je me flattois sans cesse 
Qu'un silence étemel cacheroit ma foiblesse : 
Mais mon-«œur trop pressé m'arrache ce discours , 
Et te parle une fois, pour se taire toujours. 
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3c» IPHIGÉNIE. 

Ne me demande'ppint sur quel espoir fondée ;.; 

De ce fatal amour je me vis possédée. 

Je n*en accuse point qnelqaes feintes doalenrs 

Dont je crus voir Achille honorer mes malhenrs : 

Le ciel s*est fait , sans doute , une joie inhumaine . ' 

A rassembler sur moi tous les traits de sa h«ine. 

Rappellerai-je encor le souvenir affreux 

Du jour qui dans les fers nous jeta toutes deux? 

Dans les cruelles mains par qui je fus ravie 

Je demeurai long-temps sans lumiete et sans vie: 

Enfin, mes tristes yeux cherchèrent la clarté ; 

Et , me voyant presser d'un bras ensanglanté , 

Je firémissois , Doris , et d^un vainqueur sauvage 

Craignois de rencontrer Teffroyable visage. 

J'entrai dans son vaisseau , détestant sa fureur , 

Et tonjours détournant ma vue avec horreur. 

Je le vis : son aspect n'a voit rien de farouche ; 

Je sentis le reproche expirer dans ma bouche ; > 

Je sentis contre moi mon cœur se déclarer; 

J'oubliai ma colère , et ne sus qae pleurer ; 

Je me laissai conduire à cet aimable guide. ^ 

Je Faimois à I«sbos , et je l'aime en Aulide. f 

Ipliigénie en vain s'offre à me protéger , 

Et me tend nue main prompte à me soulager : 

Triste effet des fureurs dont je suis tourmentée , 

Je n'accepte la main qu^eïle m'a présentée , 

Que pour m'armer contre elle , et , sans me découvrir , 

Traverser son bonheur, que je ne puis souffrir. 

DORIS. 

Et que pourroit contre elle une impuissante haine? 
Ne valoit-il pas mieux , renfermée à Mycene , 
Eviter les tourments que vous venez chercher. 
Et combattre des feux contraints de se cacher? 

£ R I p H I L E. 

Je le voulois, Doris. Mais, quelque triste image 
Que sa gloire à mes yeux montrât sur ce rivage , ^ 
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Aa sort'qai me trainoit il fallat consentir: 
Une secrète voix m'ordonna de partir , 
Me dit qu'offrant ici ma présence importnne 
Pent-étre j'y ponrrois porter mon infortune ; 
Qne pcat-iltre approchant ces amants trop benrenx 
Qnelqn'na de mes malheurs se répandroit snr eux. 

Voilà ce qui m'amène , et non l'impatience 
D'apprendre à qui je dois une triste naissance. 
On plutôt leur hymen me servira de loi : 
S'il s'acheye, il suffit; tout est fini pour moi ^ 
Je périrai, Doris ; et, par nue mort prompte, 
Dans la nuit du tombeau j'enfermerai ma bonté , 
Sans chercher des parents si long- temps i(;norés , 
Et que ma folle amour a trop déshonorés. 

DORIS. 

Que je TOUS plains 4 madame ! et que pour votre vie..; 

iRXFHILB. 

Tu vois Agamemnon avec Iphigénie. 

SCENE IL 

AGAMEMNON, IPHIOÉNIE, 
ÉRIPHILE, DORIS. 

IPHIOBiriB. 

Seigneur, où courez -vous? et quels empressements 

Vous dérobent sitôt à nos embrassements^ 

A qui dois*je imputer cette fuite soudaine? 

Mou respect a fidt place aux transports de la reine; 

Un moment k mon tour ne vous puis-je arrêter ? 

Et ma jme à vos yeux n'ose- t-elle éclater? 

Ne puis-je... 

AOAMlMNOir. 

Hé bien, ma fille , embrasses votre perç ; 
Il vous aime toujours. 

IPHIGKHIB. 

Qne cette amour m'est chMf! 
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3a IPHIGÉNIE. 

Qael plaisir de yous voir et de vous contempler 
Dans ce nonvel éclat dont je yoas.vois briller! 
Quels honneurs! quel pouvoir! Déjà la renommée 
Par d'étonnants récits m'en avoit informée : 
Mais que, voyant de près ce spectacle charmant, 
Je sens croître ma joie et mon élonnement ! 
Dieux ! avec quel amour la Grèce vous-révere ! 
Quel bonheur de me voir la fille d'an tel père ! 

▲ OAXKMHOR. 

Tous méritiez, ma fille, on père plus heureux. 

.ZPHIGBKIB. 

Quelle félicité peut manquer à vos voeux ? 

A de plus grands honneurs un roi peut-il prétendre? 

J 'ai cru n'avoir au ciel que des grâces à rendre. 

▲ GAMBMjroH, h part. 
Grands dieux! à son malheur doI»-j« la préparer? 

irmoiifiB. 
Tous vous cachez, seigneur, et semblez soupirep', 
Toi^s vos regards sur moi ne tombent qu'avec peine : 
Avons-nous sans votre ordi^e abandonné Mycene? 

▲ GA.MBMzroir. 

Ma fille, je vous vois toujours des mêmes yeux; 
Mais les temps sont changés , aussi-bien que les 

lieux: 
D'un soin cruel ma joie est ici combattue. 

IPHIGKHIE. 

Ué! mon père, oubliez votre rang à ma vue. 
Je prévois la ri^eur d'un h>ng éloignement t 
iTosez-vons, sans rougir, être père un moment? 
Tous n'avez devant vous qu'une jeune princesse 
A qui j'avois pour moi vanté votre tendresse ; 
Cent fois, lui promettant mes soins, votre bonté , 
J'ai fait gloire à ses yeux de ma félicité : 
Que va-t-elle penser de votre indifférence? 
Ai-je flatté ses vœux d'une fausse espérance? 
N'édaircirçz-vous pmnt ce front chargé d'ennuis? 
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ACtB II, SCENE IL 31 

▲ OAMKIINON. 

AhmafiUe! 

xpHXGxariB. 
Seigneur , poqrsuivcv. 

▲ 01.XBMNOS. 

Je ne pois. 
lynioiHix. 
Périsse le Troyen antenr de nos «Unnes .' 

AOAXI^XVOll. 

Sa perte 4 aea yainqnears coûtera bien 4^ Unnes* 

IPHIGXVIX. 

Les dienx daignent snr-tont prendre som der^ jours! 

Les dienx depnis nn ^emps me sont cmeU et sourds. 

i.p«xqtiirx«. 
Galchas, diton, prçp^e vi^ pompeux sacrifice. 

▲ GAMKMIfOV. 

Pnissé-je auparavant flédûr leur injustice ! 

IPBXOÉlfXK. 

L*o£rrira-t-on bientôt? 

▲ OAMEMKOir. 

Plutôt que je ne veux. 
i# H I G B zr I E. 
Me sera-t-il pemiis de me joindre 4 vos vceuxF 
Verra-t-ou à l^utel yotç e beureuse i«miUe ? 

▲ GAMBVHOir. 

Hélas! 

ipuxoxvie. 
Tous vous taise«. 

AGAI^XVlfOH. 

Tous y seres ,«ia liUe. 
Adieu. 
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34 IPHIGÉNIE. 

SCENE III. 
IPHIGÉNIE, ÉRIPHILE, DORIS. 

irHioÉir^E. 
De cet accneil qae dois-je soQpçonnei? 
D'une secrète horreur je me senk frissonner: 
Je crains , malgré moi même , un malheur que j 'ignore. 
Justes dieux, vous savez pour qui je vous imfHoref 

B&IPHILE. 

Quoiil parmi tous les soins qui doivent l'accabler , 
Quelque froideur suffit pour vous faire trembler ! 
Hélas ! à quels soupirs suis-je donc condamnée. 
Moi qui, de mes parents toujours abandonnée , 
Etrangère par-tout, n'ai pas, même en naissant , 
Peut-être reçu d'eux un regard caressant ! 
Du moins, si vos respects sont rejetés d'ttn père , 
Tons en pouvez gémir dans le sein d'une mère ; 
Et, de quelque disgrâce enfin que vous pleuriez. 
Quels pleurs par un amant ne sont point essuyés .' 

IPHIoéNlK. 

Je ne m'en défends point : mes pleurs , belle Eriphile , 
Ne tiendrontpas long-temps contre les soins d'Achille; 
Sa gloire, son amour, mon père, mon devoir. 
Lui donnent sur mon ame un trop juste pouvoir. 
Mais de lui-même ici que faut-il que je pense? 
Cet amant, pour me voir brûlant d'impatience ^ 
Que les Grecâ de ces bords ne pouvoient arracher. 
Qu'un père de si loin m'ordonne de chercher , 
S'empresse-t-il assez pour jouir d'une vue 
Qu'avec tant de transports je croyois attendue ? 
Pour moi, depuis deux jours qu'approchant de ces 

lieux 
Leur aspect souhaité se découvre à nos yeux , 
Je Tattendois par-tout; et, d'un regard timide. 
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ACTE II, SCEKE III. 35 

Sans cesse parcourant les chemins de V Anlide , 
Mon cœor pour le chercher Yoloit loin devant moi : 
Et je demande Achille à tont ce que je voi. 
'Je viens, j'arrive enfin sans qn*il m*aît prévenœ. 
'Je n*ai percé qn'à peine une fonle inconnue ; 
Loi setd ne paroit point : le triste Agamemnon 
Semble craindre à mes yeux de prononcer son nom. 
Que fait-il ? qui pourra m*expliquer ce mystère ? • 
.Tronverai-je l'amant glacé comme le père? 
£t les>soins de la guerre auroient-ils en un jont 
Eteint dans tous les cœurs la tendresse et l'amour? 
Itiais non, c'est l'offenser par d'injustes alarmes : 
C'est k moi que l'on doit le secours de ses armes. 
U n'étoit point à Sparte entre tous ces amants 
Dont le père d'Hélène a reçu les serments: 
Loi seul de tous les Grecs maître de sa parole , 
S'il part contre Bion, c'est pour moi qu'il y vole ; 
Et, satisfait d'un prix qui lui semble si doux , 
n vent même y porter le nom de mon époux. 

SCENE IV. 

CLTTEMNESTKE, IPHIGÉNIE, 
ÉB.IPHILE, DOKIS. 

GIiTTXMlVBST&E. 

Ma fille, il faut partir sans que rien nous retienne, 
Et sauver, en fermant, votre gloire et la mienne. 
Je ne m'étonne plus qu'interdit et distrait 
Votre père ait paru nous revoir à regret : 
AnxaffroQts d'un refus craignantde vous commettre , 
Il m'avoit par jàrcas envoyé cette lettre. 
Arcas s'est vu tromper par notre égarement , 
Et vient de me la rendre en ce même moment. 
Sauvons, encore un coup , notre gloire offensée ; 
Pcar votre hymen Achille a changé de pensée ; 
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3« IPHIGÉNIE. 

Et , refusant rhonnear qa*oa lui vent aoeorder , 

Jnsqnes à son retour il veut le retarder. 

Qn'enfends-je! ; 

CI.'VTKlIirKSTaE. 

Je vous vois rougir de œt outrage. 
Il faut d'un noble orgueil armer votre courage. 
Moi-même, de l'ingrat approuvant le dessem , 
Je vous Tai dans Argos présenté de ma main ; 
Et mon ckoix , que flattoit le bruit de sa noblesse , ^ 
Vous donnoit avec joie au fOs d*nne déesse. 
Mais, puisque désormais son lâche repentir 
Dément le sang des dieux dont on le hàl sortir , 
Ma fille , c'est k nous de montrer qui nous sommes , 
Et de ne voir en lui que le dernier des hommes. 
Lui ferons-nous penser , par un plus long séjour , 
' Que vos. voeux de son coeiïir attendent le retour? 
Rompons avec plaisir un hymen qu'il diffère. 
J'ai fait de mon dessein avertir votre père ; ^ 

Je ne l'attends ici que pour m'en séparer; 
Et pour ce prompt départ je vais tout préparer. 

f à Eriphile. ) 
Je ne vous presse point , madame , de nous suivre ; 
En de plus chères mains ma retraite vous livre. 
De vos desseins secrets on est trop édairci; 
Et ce n'est pas Galchas que vous cherchez ici. 

SCENE V. 

IPHIGÉNIE, ÉRÎPHILE, DORIS. 

iPHiosiriz. 
Eu quel funeste état ces mois m'ont^s laissée ! 
Pour mdn hymen Achille- a changé de pensée ! 
Il me faut sans honneur retourner sur mes pas ! 
Et vous cherchez ici quelque autre que Calchas .' 
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ACTE II, SCENE T. 37 

K R X P II I I. Z. 

Bladame, à ce discours je ne puis rien comprendre. 

XPHIGÉRIB. 

Vous m'«ntende2 assez si tous vonles mVntcndre. 
Le sort injnrieax me ra^t nn époux ; 
Madame , à nion malheur m'abandonneres>Tou8 ? 
Tous ne pouviez sans moi demeurer à Mycene ; 
Me verra-t-on sans vous partir avec la reine? 

i&IPHII.B. 

Je vomlois voir Calchas avant que de partii . 

IPHIGBHIE. 

Que tardez-vous , madame , à le faire avertir ? 

BRIPHILJE. 

D*Argos , dans un moment, vous reprenez la route. 

TPHIGÉHIZ. 

Un moment qudquefois éclaircit plus d'un doute. 
Mais, madame, je vois que c*est trop vous presser; 
Je vois ce que jamais je n*ai voulu penser : 
Achille..» Tous brûlez que je ne sois partie. 

iBlPHILB. 

Moi ! TOUS me soupçonnez de cette perfidie ! 
Moi! j*aimerois, madame, un vainqueur furieux . 
Qui toujours tout sanglant se présente à mes yeux ; 
Qui, la flamme à la main, et de meurtres avide , 
Mit en cendres Lesbos.... 

XPHlGBZriB. 

Oui, vous l'aimez, perfide; 
Et ces mêmes fureurs que tous me dépeignez. 
Ces bras que dans le sang tous avez vus baignés , 
Ces morts, cette Lesbos, ces cendres, cette flamme. 
Sont les traits dont l'amour l'a gravé dans votre ame ; 
Et, loin d'en détester le cruel souvenir. 
Tous vous plaisez encore à m'en entretenir. 
Déjà plus d'une fois dans vos plaintes forcées 
J'ai du voir et j'ai vu le fond de vos pensées : 
Mais toujours sur mes yeux ma facile bonté 

4^ 
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38 IPHIGÉNIE. 

A re «nis le l)andeaa que j 'a vois écarté. 
YonsTaimez. Que faisois-je? et quelle erreur fatale 
M'a fait eutre mes bras recevoir ma rivale ? 
Crédule, je Taimois : mon cœur même aujourd'hui 
De son parjure amant lui promettoit l'appui. 
Yoilà donc le triomphe où j*étofs amenée ! 
Moi-même à votre char je me suis enchaînée. 
Je vous pardonne, hélas ! des vœux intéressés , 
Et la perte d'un cœur que vous me ravissez : 
JVfais que, sans m'avertir du piège qu'on me dresse , 
Vous me laissiez chercher jusqu'au fond delà Grèce 
L'ingrat qui ne m'attend que pour m'abandonner, 
Perfide, cet affront se peut-il pardonner? 

ÀRIPHILE. 

Tous me donnez des noms qui doivent me surprendre , 
Madame : on ne m'a pas instruite à les entendre ; 
Et les dieux, contre moi dès long-temps indignés, 
A mon oreille encor les nvoient épargnés. 
Mais il faut des amants excuser l'injustice. 
Et de quoi vouliez-vous que je vous avertisse? 
Avez-vous pu penser qu'au sang d'Agamemnon 
Achille préférât une fille sans nom , 
Qui de tout son destin ce qu^elle a pu comprendre , 
C'est qu'elle sort d'un sang qu'il brûle de ripandré? 

IPHIGÉiriB. 

Vous triomphez, cruelle, et bravez ma douleur. 
Je n'a vois pas encor senti tout mon malheur : 
Et vous ne comparez votre exil et ma gloire , 
Que pour mieux relever votre injuste victoire. 
Toutefois vos transports sont trop précipités : 
Ce même Agamemnon à qui vous insultez ^ 
n commande à la Grèce , il est mon père , il m'aime , 
Il ressent mes douleurs beaucoup plus que moi» 

même. 
Mes larmes par avance avoient su le toucher : 
J'ai suii^ris ses soupirs qu'il me vouloit cacher : | 
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Hélas! de son accaeil condamnant la tristesse, 
J*osois me plaindre à Ini de son peu de tendresse ! 

SCENE VI. 

ACHILLE, IPHIGÉNIE, ÉRIPHILE, 
D O R I S. 

A C H 1 1. I. B. 

Il est donc vrai , madame , et c*est vons qne je vois ! 
Je sonpconnois d'errenr tont le camp à la-fois. 
Vons en Anlide! Tous! Hé! qn*y venez-vons faire? 
D*oà yient qn'Agamemnon ra'assnroit le contraire? 

IPHlGÉiriF. 

Seignenr , rassnrex-yoos : vos Tcenx seront contents ; 
Iphigénie encor n'y sera pas long-temps. 

SCENE VIL 

ACHILLE, ÉRIPHILE, DORIS. 

A. C H I Ti I. s. 

Elle me fnit! Veillé-je? ou n'est-ce point nn songe ? 
Bans qnel trouble nouveau cette fuite me plonge ! 

Madame, je ne sais si sans tous irriter 
Acliille devant vous pourra se présenter : 
Mais , si d'un ennemi vous souffrez la prière , 
Si lui-même souvent a plaint sa prisonmere , 
Vous savez quel sujet conduit ici leurs pas , 
Vous savez... 

iRlPHII.E. 

Quoi ! seigneur, ne le savex-vous p% . ^ 
Vons qui, depuis un mois , brûlant sur ce rivage , 
Avez conclu vous-même et hâté leur voyage ? 

A C H I L I. B. 

De ce même rivage absent depuis un mois , 
Je le revis hier pour la première fois. 
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40 I P H I G É N I E. 

KBIPHILE. 

Quoi ! lorsqa'Agamemnon écrivoit à Mycene , 
Votre amour, votre main n*a pas conJnit la sienne? 
' Quoi! TOUS, qui de sa fille adoriez les attraits... 

A O H I L If X. 

Vons m*en voyez encore épris pins qne jamais , 
Madame : et, si Feffet eât suivi ma pensée. 
Moi-même dans Argos je T/inrois devancée. 
^ Cependant on me fait. Quel crime ai-je commis f 
Mais je ne vois par-tout que des yeux ennemis : 
Qne dis-je? en ce moment, Calcbas , Nestor, Ulysse , 
De leur vaine éloquence employant Pa^tifice, 
Combattoient mon amour , et sembloient m'annoncer 
Qne, si j*en crois ma gloire, il y faut renoncer. 
Quelle entreprise ici pourroit être formée? 
Suis-je , sans le savoir , la fable de Tarmée ? 
Entrons : c'est un secret qu'il leur faut arracber. 

SCENE VII I. 

' ÉRIPHILE, BORIS. 

ÉRIPHII.B. 

Dieux, qui voyez ma boute, on me dois-je catber? 
Orgueilleuse rivale, on t'aime ; et tu murmures I 
Souffiirai-je A-la-fois ta gloire et tes injures? 
Ah! plutôt... Mais, Boris, on j'aime à me flatter. 
Ou sur eux quelque orage est tout près d'éclater. 
J'ai des yeux. Leur bonheur n'est pas encor tranquille : 
On trompe Iphigénie; on se cache d'Achille ; 
Agamemnon gémit. Ne désespérons point ; 
Et, si le sort contre eUe à ma haine se joint, 
Je saurai profiter de cette intelligence 
Pour ne pas pleurer seule et mourir sans vengeance. 

nir DU sEcoirn acte. 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
AGAMEMNON, CLTTEMNESTRE. 

OCLTTEMirESTRX. 
ui , seigneur , nous partions ; et mon juste courroux 
Laissoit bientôt Achille et le camp loin de nous : 
Ma fille dans Argos couroit pleurer sa honte. . 
Mais lui-même, étonné d'une fuite si prompte, 
Par combien de serments, dont je n'ai pu douter. 
Vient-il de me convaincre et de nous arrêter! 
Il presse cet hymen qu'on prétend qu'il diffère , 
Et vous cherche, brûlant d'amour et de colère : 
Prêt d'imposer silence à ce bruit imposteur , 
Acliille en veut connoitre et confondre l'auteur. 
Bannissez ces soupçons qui troublent notre joie. 

AGA.MEHNOir. 

Madame , c'est assez ; je consens qu'on le croie. 
Je reconnois l'erreur qui nous avoit séduits , 
Et ressens votre joie autant que je le puis. 
Yon3 voulez que Calchas Tunisse à ma famille : 
Vous' pouvez à l'autel envoyer votre fille ; 
Je l'attends. Mais, avant que de passer plus loin, 
J'ai voulu vous parler un moment sans témoin. 

"Vous voyez en quels lieux vous l'avez amenée : 
Tout y ressent la guerre et non point i'hyménée. 
Le tumulte d'un cainp, soldats et matelots, 
Un autel Hérissé de £rds, de javelots, 
Tout ce 8pect''*cle enfin, pompe digne d'Achille, 
Pour attirer vos yeux n'est point assez tranquille ; 
Et les Grecs y verroient l'épouse de leur roi 
Dans un état in<j^gne et de vous et de moi. 
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4a IPHIGÉNIE. 

M*en croirez-vous? laissez, de vos femmes suivie, 

A cet bymen, sans voas , marcher Ipbigénie. 

GLTTEMITKSTBE. 

Qui? moi! qae, remettant ma fille en d*aatres bras. 

Ce que j'ai commencé je ne l'achevé pas î 

Qa^après l'avoir d'Argos amenée en Anlide , 

Je refase à "^antel de lui servir de guide ! 

Dois-je donc de Calchas être moins près que tous? 

Et qui présentera ma fille à son époux? 

Quelle autre ordonnera cette pompe sacrée ? 

jLOJLMEMNOir. 

Vous n'êtes point ici dans le palais d'Atrée : 
Vous êtes dans un camp... 

nLTTEMNSSTRE. 

où tout vous est soumis ; 
Où le sort de l'Asie en vos mains est remis ; 
Où je vois sous vos lois marcher la Grèce entière ; 
Où le fils de Thétis va m'appeler sa mère. 
Dans quel palais superbe et plein de ma grandeur 
l*uis-je jamais paroître avec plus de splendeur? 

AGAMEuroir. 
Madame, an nom des dieux auteurs de notre race, 
Daignez à mon amour accorder cette grâce. 
J'ai mes raisons. 

CLYTEMITESTRE. 

Seigneur , au nom des mêmes dienz, 
D'un spectacle si doux ne privez point mes yenx. 
Daignez ne point ici rougir de ma présence. 

jLGl.M£MIfOH. 

J'avois plus espéré de votre complaisance. 
Mais , puisque la riison ne vous peut émouvoir, 
Puisqu 'enfin ma prière a si pe^ de pouvoir. 
Vous avez entendu ce que je vous demande , 
Madame; je le veux, et je vous le commande. 
Obéissez. 
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ACTE III, SCENE IT. 43 

' S CENE II. 

GLYTEMNESTRE. 

D'où vient que d'an soin si crnel 
L'injuste Agamemnou m'écarte de Vantel? 
Fier de son nouvear rang m'ose-t-il méconnoître ? 
Me croit-il à sa suite indigne de paroître ? 
Ou, de l'empire encor timide possesseur, 
N'oseroit-il d'Hélène ici montrer la sœur? 
Et pourquoi me cachei ? et par quelle injustice 
Faut-il que sur mon front sa lionte rejaillisse? 
Mais n'importe; il le veut , et mon cœur s'y résout. 
Ma fille , ton bonheur me console de tout : 
Le ciel te donne Achille ; et ma joie est extrême 
De t'entendre nommer.... Mais le voici lui-même. 

SCENE III. 

ACHILLE, CLYTEMNESTRE. 

A G H I I. L E. 

Tout succède, madame , à mon empressement ; 
Le roi n'a point voidu d'autre éclaircissement : 
n en croit mes transports; et, sans presque m'en* 

tendre. 
Il vient en m'emhrassant de m'accepter pour gendre, 
n ne m'a dit qu'un mot. Mais vous a-t-il conté 
Quel bonheur dans le camp vous avez apporté ? 
Les dieux vont s'appaiser : du moins Calchas publie 
Qu'avec eux ^ dans une heure , il nous réconcÛie ; 
Que Neptune et les vents ^ prêts à nous exaucer. 
N'attendent que le sang que sa main va verser. 
Déjà dans les vaisseaux la voile se déploie ; 
Déjà sur sa parole ils se tournent vers Troie. 
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44 IPHIGÉNIE. 

Pour moi , qnoiqne le ciel, aà gré de mon amobr. 

Dût eDCore des rents retarder le retour, 

Que je quitte à regret la rive fortunée 

On je rais allumer les flambeaux dliyménée ; 

Puis-je ne point chérir Theureuse occasion 

D'aller du sang troyen sceller notre union , 

Et de laisser bientôt, sous Troie enserelie , 

Le déshonneur d*un nom à qui le mien s*allie? 

SCENE IV. 

ACHILLE, CLTTEMNESTRE, IPHIGÉNIE, 
ÉRIPHILE, DORIS, AEGINE. 

▲ C H I I. I. £. « 

Princesse, mou bonheur ne dépend que de vous-, 
Votre père à Tautel tous destine un époux : 
Veaez y recevoir un cœur qui vous adore. 

tPBIGÉiriE. 

Seigneur, il n'est pas temps que nous partions encore. 
Là reine permettra que j'ose demander 
Un gage à votre amour, qu'il me doit accorder. 
Je viens vous présenter une jeune princesse : 
Le ciel a sur son front imprimé sa noblesse. 
De larmes tous les jours ses yeux sont arrosés ; 
Vous savez ses malheurs , vous les avez causés. 
Moi-même , où m'emportoit une aveugle colère ! 
J'ai tantôt, sans respect, affligé sa misère. 
Que ne puis-je aussi-bien, par d'utiles secours. 
Réparer promptement mes injustes discours ! 
Je lui prête ma voix, je ne puis davantage. 
Tous seul pouvez, seigneur, détruire votre ouvrage : 
Elle est votre captive ; et ses fers que je plains. 
Quand vous rordonneres, tomberont de aea mains. 
Commencez donc par-là cette heureuse journée. 
Qu'elle puisse à nous voir n*étre plus oondamnée. 
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Montrez que je vais suivre aa pied de nos aatels 
Un roi <{ai, non content d*eff rayer les mortels, 
A des embrasements ne borne point sa gloir^ 
Laisse anx pleurs d*nne épouse attendrir sa victoire , 
Et , par les malheureux quelquefois désarmé, 
Sait imiter en tout les dieux qui Tout formé. 

É K I P H I T< E. 

Oui, seigneur, des douleurs soulagez la plus vite. 
La guerre dans Lesbos me fît votre captive : 
Mais c'est pousser trop loin ses droits ii^urieux , 
Qu'y joindre le tourment que je souffre en ces lieux. 

A G H I L L K. 

Tous, madame? 

ÉRIPUILE. 

Oui , seigneur ; et , sans compter le reste ^ 
Pouvez-vons mlmposer une loi plus funeste 
Que de rendre mes yeux les tristes spectateurs 
De la félicité de mes persécuteurs? 
J'entends de toutes parts menacer ma patrie ; 
Je vois marcher contre elle une armée en furie ; 
Je vois déjà l'hymen, pour mieux me déchirer. 
Mettre en vos mains le feu qui la doit dévorer. 
Souffrez que , loin du camp et loin de votre vue , 
Toujours infortunée et toujours inconnue, 
J'aille cacher un sort si digne de pitié , 
Et dont mes pleurs encor vous taisent la moitié. 

ACHILLE. 

C'est trop , belle princesse : il ne faut que nous suivre. 
Tenez; qu'aux yeux des Grecs Achille voiu délivre : 
Et que le doux moment de ma félicité 
Soit le moment heureux de votre liberté. 
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46 IPHIGÉNIE. 

SCENE V. 

CLTTEMNESTRE, ACHILLE, IPHIGÉNIE, 
ÉRIPHILE, ARCAS, AEGINE, DORIS. 

ABCAS. 

Madame, tout est prêt pour la cérémonie. 
Le roi près de l'autel attend Ipldgénie ; 
Je viens la demander : on plutôt contre lui , 
Seigneur, je yienspour elle implorer votre appui. 

ACHILLE. 

Arcas, que dites-vous? C ,. • 

CLTTBMirESTRE. 

Dieux ! qu e vient-il m*apprendre ? 
A R G A s , h Achille . 
Je ne vois plus que vous qui la puissiez défendre. 

ACHILLE* 

Contre qui? 

ARCAS. 

Je le nomme et l'accuse à regret ; 
Autant que je l'ai pu j*ai gardé son secret : 
Mais le fer, le bandeau , la flamme est toute pr^te: 
Dut tout cet appareil retomber sur ma tête , 
Il faut parler. 

C L Y TE MIT ESTAI. 

Je tremble. Expliquez-vous , Arcas. 

ACHILLE. 

Qui que ce soit, parlez; et ne le craignes pas. 

A R G A s. 
Tous êtes son amant ; et vous êtes sa mère : 
Gardez-vous d'envoyer la princesse à son pcre. 

CLTTEKirESTRB. 

Pourquoi le oraindrons-nons? 

ACHILLE. 

Pourquoi m'en défier? 
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ACTE III, SCENE T. 47 

▲ a G ▲ 8. 

JH Tattend à Tantel ponr la sacrifier. 

▲ c a X 4# !• ■• 

cz.TTSWXsTma. . , 

SafiUe! 

IPHIGSiriE. 

Mon père .' 

ÉmiPHILE. 

Oh ciel ! quelle noaTelk' .' 

▲ C HIX. t. K. 

QaeUe aveugle lareor pourroit Tarmer contre elle? 
Ce discours sans horreur ae peut-il écouter? 

▲ R c JL s. 

Ah seigneur l plût an ciel que je pusse en douter ! 

Par la Toix de Calchas Torade la demande ; 

De toute autre victime il refuse l'offrande ; 

Et les dieux, JQsques-là protecteurs de Paris, 

Ke nous promettent Troie et les vents qu*à ce prix. 

OLTTIKVXSTaX. 

Les dieux ordonneroient un meurtre abominable I 

IPHIGKiriB* 

Gel ! ponr tant de rigueur ,' de quoi suis-Je coupe* 
ble? • 

at.TTKMirxsTmB. 
Je ne m*étonne plus de cet ordre cruel 
Qui m*avoit interdit l'approche de Tautel. 

irnioiviE, à Achille. 
\ît voilà donc l'hymen où j'étois destinée.' 

▲ K c A s. 

Le roi, pour vous tromper, feignoit cet hyménée: 
Tout lé camp même encore est trompé comme vous. 

CLTTEM|rX«TmE. 

Seigneur, c'est donc à moi d'embrasser vos genou 

4.,c H I L X. E , ia relouant. 
Ah madame! 
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48 IPHIGÉWIE. 

CLYTEMRESTRE. 

Oubliez une gloire importune ; 
Ce triste abaissement con>'ient à ma fortune : 
Heorense si mes plenrs vous peuvent attendrir! 
Une mère à vos pieds peut tomber sans rougir. 
C'est votre épouse , Hélas ! qui vous est enlevée ; 
Dans cet heureux espoir je l*avois élevée. 
C'est, vous que nous chercbâons sur ce funeste 

bord; / 

Et votre nom, seigneur, la conduit à la mort. 
Ira-t-elle , des dieux implorant la justice , 
Embrasser leurs autels parés pour son supplice ? 
Elle n'a que vous seul : vous êtes en ces lieux 
Son père , son époux , son asyle , ses dieux. 
Je lis dans vos regards la douleur qui vous presse. 
Auprès de votre époux , ma fille , je vous laisse. 
Seigneur, daignez m'attendre, et ne la point quitter-: 
A mon perfide époux je cours me présenter ; 
Il ne soutiendra point la fureur qui m*anime. 
Il faudra que Calchas cbercbo une autre victime : 
Ou, si je ne vous puis dérober à leurs coups. 
Ma fille, ils pourron^bien n^ 'immoler avant vous. 

S C E N E V L 

ACHILLE, IPHI GÉNIE. 

ACHILLE. 

Madame, je me tais , et demeure immobile. 
Est-ce à moi que l'on parlie? et connoît-on Acbille? 
Une mère pour vous cnnt devoir me prier l 
Une rei|ie à mes pieds se vient humilier ! 
Et, me déshonorant par d'injustes alarmes. 
Pour attendrir mon cceur on a recours aux larmes ! 
Qui doit }jrendre à vos jours plus d'intérêt que mc»7 
Ah! sans doute, on s'en peut reposer «sur laa foi. 
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ACTE III, SCENE VI. - 49 
L'oatrage me regarde; et, qaoi qa*on entreprenne. 
Je réponds d'nne vie on j'attache la mienne. 
Mais ma jnste donlenr va pins loin m'engager : 
C'est peu de vous défendre , et je cours tous venger, 
Et punir à-la-fois le cruel stratagème 
Qui s*ose de mon nom armer contre vons-même. 

IPBlGSiriB. 

Ah! demeurez, seigneur, et daignex m'ëoonter. 

1. C H I L I. B. 

Quoi ! madame, un barbare osera mlnaolter ! 
n voit que de sa sœur je cours venger Tontrage : 
n sait que, le premier lui donnant mon suffrage, 
Je le fis nommer chef de vingt rois ses rivaux ; 
Et, pour fruit de mes soins, pour fruit de mes tra» 

vaux. 
Pour tout le prix enfin d*nne illustre victoire 
Qui le doit enrichir , venger , combler de gloirp , 
Content et glorieux du nom de votre épon^x^ , 
Je ne lui demandois que l'honneur d'être à vous : 
Cependant aujourd'hui , sanguinaire , parjure , 
C'est peu de violer l'amitié, la nature , 
C*est p9u que de vouloir^ sous un couteau mortel , 
Me montrer voire cœur fumant sur un autel ; 
D'un appalreil d'hymen couvrant ce sacrifice , 
U vent que oe soit moi qui vous mené au supplice, 
Que ma crédule main conduise le couteau , 
Qn*aa lien de votre épo«x je sois votre bourreau î 
Et quel étoit poni* vous ce sanglant hymënée 
Si je fusse arrivé plus tard d'une journée ? 
Quoi donc ! à leur fureur livrée en ce moment ^ 
Vous iriez à l'autel me chercher vainement ; , 
Et d'nn fer imprévu vous ton^beriez frappée , 
En accusant mon nom qui vous auroit trompée ! 
« Il faut de ce pSril, de cette trahison, , 

Aux yeux de tous les Grecs lui demander raison. 
A l'honneur d'r>n époux vous-même intéressée « 

A. 
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5o IPHIGÉNIE. 

Madame, vous d^ »z approuver ma pensée. 
U faat qne le cruel qui m'a pu mépriser 
Apprenne de quel nom il osoit abuser. 

IPHIGÉsriE. 

Hélas! si vous m'aimez; si, pour grâce dernière , 
Tous daignez d*une amante écouter la prielc?; 
C*est maintenant, seigneur, qu'il faut me le prou« 

ver: 
Car enfin ce cruel que tous allez braver , 
Cet ennemi barbare , inj uste , sanguinaire , 
Songez , quoi qu'il ait fait , songez qu'il est mon père. 

▲ c H I L I. E. 

Lui, votre père î Après son horrible dessein , 
Je ne le connois plus qne pour votre assassin. 

IPHIOSiriE. 

C'est mon père, seigneur, je vous le dis encore, 
Mais un père que j'aime , un ^ere que j'adore , 
Qui me chérit lui-même, ei dont, jusqu'il ce jour. 
Je n'ai jahiais reçu que des marques d'amour. 
Mon cœur, dans ce respect élevé dès l'enfance. 
Ne peut que s'afiliger de. tout ce qui l'offense ; 
Et loin d'oser ici, par un prompt changement. 
Approuver la fureur de votre empoitement, 
. Loin qne par mes discours je l'attise moi-même , 
Croyez qu'il faut aimer autant que je vous aime 
Pour avoir pu souffrir tous les ^oms odieux 
Dont votre amour le vient d'outrager à mes yeux. 
Et pourquoi voulez-vous qu'inhumain et barbare 
Il ne gémisse pas du coup qu'on me prépare? > 

Quel père de son sang se plaît à se priver? 
Pourquoi me perdroit-il s'il pou voit me sauver? 
J'ai va y n'e;i doutez point, ses larmes se répandre. 
Fant-il le condamner avant que de l'entendre? . 
Hébis! de tart d'horreurs son cœur déjà troublé I 
Boit-jl de votre haine être encore accablé ? 
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ACTEIII, SCENEVI. 5x 

JL C H 1 I. L E. 

Quoi, madame! parmi tant de sujets de crainte, 
Ce sont là les frayeurs dont tous êtes atteinte ! 
Un cruel (comment puis- je autrement l'appeler?) 
Par la main de Calchas s'en va vous immoler ^ 
Et lorsqu'à sa fureur j 'oppose ma tendresse , 
Le soin de son repos est le seul qui tous presse ! 
On me ferme la bouche I on l'excuse ! on le plaint ! 
G*est pour lui que l'on tremble ; et c'est moi que l'on 

craint ! 
Triste effet de mes soins ! est-ce d^nc là , madame. 
Tout le progiès qu'Achille avoit lait dans votre ame ? 

I r n [ G £ u I £. 
Ah cruel! cet amour, dont vous voulez douter, 
Ai-je attendu si tard pour le faire éclater? 
Vous voyez de quel œil, et comme indifférente 
J*ai reçu de ma mort la nouvelle sanglante : 
Je n'en ai point pâli. Que n'avez-vous pu voir 
A quel excès tantôt alloit mon désespoir. 
Quand, presque en arrivant, un récit peu fidèle 
M'a de votre inconstance annoncé la nouvelle ! 
Quel trouble, quel torrent de mots injurieux 
Accusoit à-la-fois les hommes et les dieux! 
Ah! que vous auriez vu, sans que je vous le die. 
De combien votre amour m'est plus cher que ma 

vie! i 

Qui sait même, qui sait si le ciel irrité 
A pu souffrir l'excès de ma félicité? 
Hélas ! il me sembloit qu'une flamme si belle 
M'élevoit au-dessus du sort d'une mortelle î 

▲ c H I T. I. E. 

Ahi si je TOUS sms cher, ma princesse , viveji 
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5a I PHI GÉNIE. 

SCENE VII. 

CLTTEMNESTRE, IPHIGÉNIE, 
ACHILLE, AEGINE.^ 

CI.TTE MIT E8TBE. 

Tout est perdu, seigoenr, si rons ne nous sauvez. 
Agamemnon m* évite, et, craignant mon visage , 
n me fait de Tautel refuser le passage : 
Des gardes*, que lui-cnéme a piis soin de placer , 
Nous ont de toutes parts défendu de passer. 
Il me fuit. Ma douleur étonne son audace. 

A C H I L T. E. 

Hé bien! c'est donc à moi de prendre votre place. 
Il me verra , madame ; et je ya^s lui parler. 

IPHIGÉNIE. 

Ah madame!... Ah seigneur! où voulez- vous aller? 

A G H I Ti L s. 

Et que prétend de moi votre injuste prière? 
Tous faudra-t-il toujours combattre la première ? 

CLTTBMIfESTRE. 

Quel est votre dessein , ma fille? 

IPHIGÉNIE. 

Au nom des dieux . 
Madame, retenez un amant furieux : 
De ce triste entretien détournons les apprcxîhes. 
Seigneur, trop d'amertume aigriroit vos reproches. 
Je sais jusqu*où s'emporte un amant irrité ; 
Et mon père est jaloux de son autorité : 
On ne connoît que trop la fierté des Atrides. 
Laissez parler, seigneur, des bouches plus timides. 
tSurpris, n*en doutez point , de mon retardemei^t , 
Lui-même il me vienâGra chercher dans un moment : 
H entendra gémir une mère oppressée : 
Et que ne pourra point m'inspirer la pensée 
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ACTE III, SCENE VII. 53 

De prévenir les pleurs que tous verseriez tous , 
D'arrêter vos transports, et de vivre pour vous î 

JL C H X L L E. 

Enfin, vous le voulez : il faut donc vous complaire. 
Donnez-lny une et Pautre un conseil salutaire : 
Rappelez sa rSiison; persnadez>le bien , 
Pour vous , pour mon repos , et sur-tout pour le tien. 
Je perds trop de moments en des discours frivoles ; 
n faut des actions et non pas des paroles. 

( i^Clytemnestre.) 
Madame, à vous servir ;« vais tout disposer : 
Dans votre appartement allez vous reposer. 
Votre fille vivra, je puis vous le prédire. 
Croyez du moins, croyez que , tant que je respire 
liCS dieux auront en vain ordonné son trépas : 
C.et oracle est plus sur que celui de Calchas. 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE I. 

4 

ÉRtPHILE, DO'RIS. 



D OR I s. 



Au u JH 1 a* 
h! qae me dites-vous? Quelle étrange manie 
Vous peut faire envier le sort d'Iphigénie? 
Dans une beurs elle expire. Et jamais, dites-vous , 
Vos yeux de son bonheur ne furent plus jalor^x. 
Qui le croira, madame? Et quel cœur si farouche... 

£RIPHII.£. 

Jamais rien de plus vrai n*est sorti de ma bouche ; 

Jamais de tant de soins mon esprit agité ^ 

Ne porta plus d'envie à sa félicité. ^ 

Favorables périls ! espérance inutile ! 

N'as-tu pas vu sa gloire et le trouble d'Achille? 

J'en ai vu, j'en ai fui les signes trop certains. 

Ce héros, si terrible au reste des humains. 

Qui ne connoît de pleurs que ceux qu'il fait répandre, 

Qui s'endurcit contre eux dès l'âge le plus tendre , 

Et qui, si l'on nous fait un fidèle discours. 

Suça même le sang des lions et des ours. 

Pour elle de la crainte a fait l'apprentissage : 

Elle l'a vu pleurer et changer de visage. 

Et tu la plains, Doris i Par combien de malheurs 

Ne lui voudrois-je point disputer de tels pleurs ! 

Quand je devrois comme elle expirer dans une heure... 

Mais que dis-je expirer! ne crois pas qu'elle meure. 

Dans un lâche sommeil crois-tu qu'enseveli 

Achille aura pour elle impunément pâli? 

Achille à son malheur saura bien mettre obstacle. 

Tu verras que les dieux n'ont dicté cet oracle 
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IPHIGÊNIE. 56 

Qoe ponr croître à-la-fois sa gloire et mon tourment , 
Et la rendre plus belle aux yeux de son amant. 
Hé quoi I ne vois-tu pas tout ce qu'on fait pour elle? 
On supprime des dieux la sentence n^ortelle ; 
Et, quoique le bûcher soit déjà préparé , 
Le nom de la victime est encore ignoré : 
Tout le camp n'en sait rien. Doris, à ce silence , 
Ne reconnois-tu pas un père qui balance? 
Et que fera-t-il donc ? Quel courage endurci 
Soutiendrôit les assauts qu*on lui prépare ici : 
Une mère en fureur, les larmes d'une fille , 
Le» cris , le désespoir de toute une famille , 
Le sang à ces objets facile à s*ébranler , 
Achille menaçant tout prêt à l'accabler? • 
Non, te dis-je, les dieux l'ont en vain condamnée ; 
Je snis et je serai la seule infortunée. 
Ah ! si je m'en croyois !... 

DO RI s. 

Quoi ? que méditez-vous ? 

i R I P H I T. E. 

Je ne sais qui m'arrête et retient mon courroux , 
Que, par un prompt avis de tout ce qui se passe , 
Je ne coure des dieux divulguer la menace , 
Et publier par-tout les complots criminels 
Qa*on fait ici contre eux et contre leurs autels. 

DORT s. 

Ah! quel dessein , madame ! 

IBRIPHILE. 

Ah Doris ! quelle joie ! 
Que d'encens brûleroit dans les temples de Troie , 
Si, tronblant tous les Grecs, et vengeant ma prison, 
Je ponvois contre AchîJle armer Agamemnon , 
Si leur haine , de Troie oubliant la querelle , 
Tonmoit contre eux le fer qu'ils aiguisent contre elle, 
Et si de tout le camp mes avis dangereux 
Msoient k ma patrie un sacrifice heureux! 
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ÔO IPHI GÉNIE, 

DORIS. 

J 'entends dn bruit. On vient : Cly temnestrc 6*Avanc«» 
KemettezrToos , madame; ou fiiyez sa présence. 

ÉHIPHILE. 

Rentrons. Et pour troubler un bymen odieux 
Consultons des fureurs qu'autorisent les dienx. 

SCENE IL 

CLYïEMNESTaE,AEGINE. 

CLTTEM3rUSTKE. 

AEgine, tu \» vois, il faut que je la fuie. 

Loin que ma fille pleure , et tremble pour sa. vie ; 

Elle excuse son père , et veut que ma douleur 

Respecte encor la main qui lui perce le coeur. 

O constance! à respect! Pour prix de sa tenAresse, 

Le barbare à l'autel se plaint de sa paresse. 

Je l'attends : il viendra m'en demander raison , 

Et croit pouvoir encor cacher sa trahison. 

Il Tient. Sans éclater contre son injustice, 

Toyons s'il soutiendra son indigne artifice* 

SCENE III. 

AGAMEMNON, CLTTEMjVESTRE, 
AE G IN E. 

ÀGAMEVirOIf. 

Que faites-vous , madame? et d'on vient que ces lieux 
N'offrent point avec vous votre fille à mes yetqc? 
Mes ordres par Arcas vous Tavoient demandée : 
Qn'aîîend-dle? Est-ce vous qui l'avez retardée? 
A mes justes désirs ne vous rende^vous pi^? 
Ne peut-elle à l'autel marcher que sur vos pas? 
Parlei. 
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ACTE IV, SCENE m. 57 

GLTTEMlfASTllE. 

S*iliaat partir, ma fille est tonte prête. 
Mais vous, n'avez-yous rien, seignenr, quivons arrête F 

▲ OAMEXiroir. 
Moi, madame? 

CI.TTEMNESTaE. 

Vos soins ont'ils tont préparé? 

▲ GA.MBMiroir. ! 
Calchas est prêt , madame , et Tantel est paré. 

J'ai fait ce ^e m'ordonne nn deyoii' légitimé. 

CLYTEMITESTRE. 

Voos ne me parlez point, seignenr, de la victime. 

l.GA.MEMirOir. 

Que me vonlez-YOUs dire? et de qnel «oin jalonx... 

SCENE IV. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE, 
IPHIGÉNIE, AEGINE. 

CLYTEMITESTRE. 

Venez, Tenez, ma fille , on n'attend pins qae tous ; 

Venez remercier nn père qui vous aime , 

Et qui yeut à l'autel vous conduire lui-même. 

▲ OAMExiroxr. 

Que yois-je ! quel discours ! Ma fille, vous pleurez. 
Et baissez devant moi vos yeux mal assurés i 
Qnel trouble ! Mais tont pleure , et la fille et la raere. 
Ali ! malheureux Arcas , tu m'as trahi ! 

XPHIGÉVIE. 

Mon perc , 
Cessez de vous troobler , vous n'êtes point trahi : 
Qnand vous commanderez , vous serez obéi. 
Ma rie est votre bien ; vous voulez le reprendre : 
Vos ordres sans détour pouvoient se faire entendre. 
'^*un œil aussi content, d'un cœur aussi soumis 
3. fi 
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î s I P H I G E IN I F. 

Que j'acceptoU l'époux que vous m'aviez promis.. 

Je saurai, s'il le faut, victime obéissante. 

Tendre au fer de Calchas une tête innocente ; 

Et, respectant le coup par vous-même ordonne , 

"Vous rendre tout le sang que vous m'avez donné. 

Si pourtant ce respect , si cette obéissance 

Paroît digne à vos yeux d'une autre récompense ; 

Si d'une mère en pleurs vous plaignez les ennuis ; 

.l*ose vous dire ici qu'en l'état où je suis 

Peut-être assez d'honneurs environnoient ma vie 

Pour ne pas souhaiter qu'elle me fût ravie , 

Ni qu'en me l'arrachant un slSvere destin 

Si près de ma naissance en eût marqué la fin. 

Fille d' Agamemnon , c*est moi qui la première , 

Seigneur, vous appelai de ce doux nom de perc ; 

C'est moi qui , si long-temps le plaisir de vos yeux , 

"Vous ai fait de ce nom remercier les dieux^ 

Et pour qui, tant de fois prodiguant vos caresses , 

Vous n'avez point du sang dédaigné les foiblesses. 

Hélas! avec plaisir je me faisois conter 

Tous les noms des pays que vous allez domter ; 

Et déjà , d'Ilion présageant la conquête , 

D'un triomphe si beau je préparois la fête. 

Je ne m'attendois pas que , pour le commencer , 

Mon sang fût le premier que vous dussiez verser. 

Non que la peur du coup dont je suis menacée 

Me fasse rappeler votre bonté passée : 

Ne craignez rien ; -mon cœur de votre honneur jaloux 

Ne fera point rougir un père tel que vous ; 

Et, si je n'avois eu que ma vie a défendre , . 

J'aurois su renfermer un souvenir si tendre. 

Mais à mon triste sort, vous le savez, seigneur , 

Une mère, un amant , altachoient leur bonheur. 

Un roi digne de vous a cru voir la journée 

Qui devoit éclairer notre illustre hyménée ; 

Déjà, sûr de mon cœur à sa flamme promis, 
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ACTE IV, se UNE IV. S^ 

Il s'efttimoit bearenx : rons ih^ i'a^iex permii . 
Il sait votre dessein; jngez de res alarmes. 
Ma mère est devant voas ; et vous voyez ses larmes. 
Pardonnez anx efforts qne je viens de tenter 
Pour prévenir les plears que jo lenr vais coàt«r. 

A O A.ME MNuir. 

Ma fille, il est trop vrai. JMgncve pour qnel cnme 
La colère des dienx demande i-&e vicitirae. 
Mais ils vous ont nommée : nn oracle cmel 
Vent qu'ici votre sang conle stir un antel. 
Pour défendre vos jours de leurs lois menrtriereff 
Mon amour n'avoit pas atten la vos prières. 
Je ne vous dirai point combien j'ai résisté : 
Croyez-en cet amour par vous-même attesté. 
Cette nuit même encore, &n a pu vous le dire, 
J'avois révoqué Tordre où Ton me fit sonscrire : 
Sur l'intérêt des Grecs vous l'aviez emporté j 
Je vous sacrifiois mon rang, m» sûreté. 
Areas alloit du camp voys défendre l'entrée: 
Les dieux n'ont pas vonln qn^il vous ait rencontrée; 
Us ont trompé les soins d'un père infortuné 
Qui prbtégeoit en vain ce qu'ils ont condamné. 
Ne vous assurez point sur ma foîblc ptiissance : 
Quel frein pourroit d'un peuple arrêter la licence , 
Quand les dieux, nous livrant à son zèle indisci'ct , 
L'a/Tranchissent d'un joug qu'il portoit à regret? 
Ma fiUe, il faut céder : votre heure est arrivée. 
•Songez bien dans quel rang vous êtes élevée : 
Je vous donne un conseil qu'à peine je reçoi ; 
Du coup qui vous attend von s mourrez moins que moi ; 
Montrez, en expirant, de qui vous êtes née : 
Faites rougir ces dieux qui vous ont condamnée. 
Allez; et que les Grecs, qui vont vous immoler , 
Reconnoissent mon sang en le voyant conîèr. 

OLYTEMWESTRi:. 

Vous ne démentez point une race funeste , 
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60 IPHIGENIE. 

Oni^ vous êtes le sang d'Atrëe et de Thyeste : 
Bourreau de votre fille , il w tous reste enfin 
Qne d*en faire à sa mère un horrible festin. 
Barbare ! c'est donc là cet heureux sacrifice 
Que vos soins préparoient avec tant d'artifice .' 
Quoi ! rhorreur de souscrire & cet ordre inhumain 
N'a pas , en le traçant , arrêté votre main l 
Pourquoi feindre à nos yeux une fausse tristesse ? 
Pensex-vous par des pleurs prouver votre tendresse P 
Où sont-ils ces combats.que vous avez rendus? 
Quels flots de sang pour elle avez-vous répandus ? 
Quel débris parle ici de votre résistance ? 
Qnel champ couvert de morts me condamne ausilence? 
Voilà par quels témoins il fàlloit me prouver. 
Cruel! que votre amour a voulu la sauver. 
Un oracle fatal ordonne qu'elle expire ! j 

Un oracle dit-il tout ce qu'il semble dire ? , , «^ 

Le ciel , le juste ciel , par le meurtre honoré , ., •< t 
Du sang de l'innocence est-il donc altéré ? ,... t 

Si du crime d'Hélène on puuit sa famille , .^ 

Faites chercher à Sparte Uermione sa fille : 
Iiaissez à Ménélas racheter d'un tel prix 
Sa coupable moitié dont il est trop épris. 
Mais vous , quelles fureurs vous reniûnt sa victime ? 
Pourquoi vous imposer la peine de son crime ? 
Pourquoi moi-même enfin me déchirant le flanc 
Payer sa folle amour du plus pur de mon sang ? 

Que dis-je ? Cet objet de tant de jalousie , ^ 

Cette Hélène, qui trouble et l'Europe et l'Asie , 
Vous semble-t-elle un prix digne de vos exploits ? , 
Combien nos fronts pour eUe ont ils rougi de fois .' 
Avant qu'un nœud éital Punit à votre frère , 
Thésée avoit osé l'enlever à son pcre : ' / 

Tous saves, et Calchas mille fois vous l'a dit, 
Qu'un hymen clandestin mit ce prince en son. lit : 
Et qu'il en eut pour gage une jenne princesse 
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Qae sa mère a cachée an reste de la Grèce. 
Mais xu>n, Tamoar d'un frère et son Lonneur blessé 
Sont les moindres des seins dont vous êtes pressé : 
Cette soif de régner qne rien ne peut éteindre , 
L'orgueil de voir vingt rois vous servir et vous 

craindre , 
Tous les droits de Tempire en vos mains confiés , 
Cruel! c*est à ces dieux que vousvacrifiez; 
Et, loin de repousser le coup qu'on vous prépare , 
Vous voulez vous en faire un mérite barbare : 
Trop jalot<x d*un pouvoir qu'on peut vous envier , 
De votre propre sang vous courez le payer , 
Et voulez par ce prix épouvanter Taudace 
De quiconque vous peut disputer votre place. 
Est-ce donc être père? Ah! toute ma raison 
Cède à la cruauté de cette trabicon. 
Un prêtre , environné d'une foule cruelle , 
Portera sur ma fille une main criminelle , 
Déchirera son sein , et , d'un œil curieux , 
Dans son cœur palpitant consultera les dieux ! 
Et moi , qui l'amenai triomphante , adorée , 
. Je m'en retournerai seule et désespérée .' 
Je verrai les chemins encor tout parfumés 
Des fleurs dont sous ses pas on les avoit semés ! 
Non, je ne l'aurai point amenée au supplice ; 
Ou vous ferez aux Grecs un double sacrifice. 
Ni crainte ni respect ne m'en peut détacher : 
jye mes bras tout sanglants il faudra l'arracher. . 
Aussi barbare époux qu'impitoyable père , 
Venez , si vous l'osez , la ravir à sa mère. 
Et vous , rentrez , ma fille : et du moins k mes lois 
Obéissez encor pour la dernière fois. 



6. 
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SCENE V. 

AGAMBIMNON. 

A de moindres farears je n'ai pas du m'attendre. 
Voilà, voilà les cris^que je craignois d'entendre. 
Heareax si, dans 1^ trouble où flottent me& esprits, 
Je n'a vois toutefois à craindre que ces cris! 
llclas ! en m'imposant une loi si sévère , 
Grands dieux , me deviez-vons laisser un ccenr de père ! 

SCENE VI. 

AGAMEMNON, ACHILLE. 

JL C H I L L E. 

Un bruit assez étrange est venu jusqu'à moi , 
Seigneur; Je l*ai jugé trop peu digne de foL 
On dit, et sans horreur je ne puis le ledire. 
Qu'aujourd'hui par votre ordre Iphigénie expire; 
Que vous-même , étouffant tout senti.nent huuïaiii. 
Vous Valiez à Calchas livrer de votre main : 
On dit que sous inon nom à l'autel appelée 
.f e ne l'y conduisois que pour être immolée ; 
Et que, d'un faux hymen nous abusant tons deux. 
Vous vouliez me charger d'un emploi si honteux. 
Qu'en dites-vous, seigneur ? Quefaut-il quej'en pense? 
Ne ferez-vous pas taire un bruit qui tous offense? 

Seignetir, je ne rends point compte de mes desseins. 
Ma lille ignore encor mes ordres souverains ; 
Et,,^andil sera temps qu'elle en soir informée. 
Vous apprendrez son sort, j'en instruirai l'armée. 

1. c H I L T. E. 
Ah! je tais trop la sort que 'ï'ons lui réservez. 
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Aai-MBUKON. 

' PMurqnoi le demander, piiisc[iie toos le saves? 

▲ OBI I.I. E. 

Poarqvoi je le demande? Oh ciel ! le pnis-je croive 
Qu'on ose des f areurs avouer la plus noire ! 
Tons pensez qu'approuvant vos desseins odieUA, 
Je TOUS laisse immoler votre fille k mes yenxf 
Que ma' foi, mon amour, mon honneur y eotiseniaP 

▲ GAXBHXr OH. 

Mais VOUS , qui me parlez d'une, voix menaçante, 
Oul^ÂeS'Vons ici qui vous interroges? 

▲ OH 1 T. I.B. 

Oubliez-vous qui j'aime et qui vous ootragez? 

▲ GAWEVHOH. 

Et qui vous a chargé du soin de ma famille ? 
Ne ponrrai-je, sans vous, disposer de ma iJlle ? 
Ne suis-je plus son père? Etes-vons son époux ? 
Et ne peut-%Ue... 

1. c H c 1. 1. £. 
Non, elle n'est pins à vous : 
On ne m'abuse point par des promesses vaines. 
Tant qu'un reste de sang coulera dans mes veines , 
Tons deviez à mon sort unir tous ses moments. 
Je défendrai mes droits fondés sur vos ^rments. 
Et n'est-ce pas pour moi que vous l'avez mandée? 

A.OA1IEMHOH. 

Plaignez-vous donc aux dieux qui me l'ont demandée : 
Accusez et Calchas et le camp tout entier, 
Ulysse , Ménélas, et vous tout le premier. 

4 <J H I ?< L K. 

IMoi! 

▲ OA.MJBMHON. 

Tous, qui de l'Asie embrassant la couqnôte 
Querellez tous les jours le ciel qui vous arrête ; 
Tous , qui vous offensant de mes justes terreurs 
A^ez dans tout le camp répandu vos fuivnrs. 
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Mon corar pour ia sanyer vous oayroit une Toie ; 
Mais TOUS ne demandez ,Toas ne cliercliez que Troie. 
Je TOUS fermois le champ où yons voulez courir : 
Tous le Toulcz; partez; sa mort va vous l'ourrir. 

▲ G HILI. E. 

Juste ciel ! puis-je entendre et souffîcir ce langage f 
Est-ce ainsi qn*au parjure on ajoute l'outrage ? 
Moi, je voulois partir aux dépens de ses jours? 
Et que m*a fîtit à moi cette Troie où je cours ? 
Au pied de ses remparts quel intérêt m'appelle ? 
Pour qui, sourd à la Yoix d'une înere immortelle , 
Et d'un père éperdu négligeant les avis, 
Yais-je y chercher la mort tant prédite à leur fils? 
Jamais vaisseaux partis des rives du Scamandre 
Aux champs thessaliens oserexit-ils descendre? 
Et jamais dans Larisse un Uche .ravisseur 
Me vint -il enlever ou ma femme ou ma soçur? 
Qu*ai-je à me plaindre? Où sont les pertes que j'ai 

faites? 
Je n'y vais que pour vous, barbare que vous êtes ; 
Pour vous, à qui des Grecs moi seul je ne dois rien ; 
Tons , que j'ai fait nommer et leur chef et le mien ; 
Vous , que mon bras vengeoit dans Lesbos enflammée , 
Avant que vous eusàiez assemblé votre armée. 
Et quel fut le dessein qui nous assem)>la tous? 
Ne courons-nous pas rendre Hélène à son époux? 
Depuis quand pense-t-on qu'inutile à moi-même 
Je me laisse ravir une époUse que j'aime ? 
Seul d'un honteux affront votre frère blessé 
A-t-il droit de venger son amour offensé ? 
Votre fille me plut ; je prétendis lui plaire ; 
Elle est de mes serments seule dépositaire : 
Contenf de son hymen , vaisseaux , armes , soldats , 
Ma foi lui promit tout, et rien à Ménélas^ 
Qu'il poursuive , s'il veut, son épouse enlevéjB , 
Qu'il cherche une victoire à mpn sang i^^eryée : 
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Je né counois Prlam , Hélène , ni Pans ; 
Je vonlols votre fille, et ne pars qu'à ce prix. 

▲ GAMEKirOlf. 

Fuyez donc ; retournez dans Totre Thessalie. 
Moi-même je tous rends le serment qui vous lie. 
Assez d'autres viendront, à mes ordres soumis , 
Se couvrir des lauriers qui von s furent promis; 
ït, par d'heureux exploits forçant la destinée , 
Trouveront d'Ilion la fatale journée. 
J*«ntrevoi8 vos mépris , et juge , à vos discours , 
Combien j'acheteroîs vos superbes secours. 
De la Grèce déjà vous vous rendez 1* arbitre ; 
Ses rois , à vous ouir , m'ont paré d'un vain titre. 
Fier de votre valeur, tout, si je vous en crois , 
Doit marcher, doit fléchir, doit trembler sons vos lois. 
Un bienfait reproché tint toujours lieu d'offense : 
Je veux -moins de valeur, et plus d'obéissance. 
Fuyez. J* ne crains point votreimpuissant coarroux ; 
Et je romps tous les noeuds qui m'attachent à vous. 

▲ C H 1 1. I. K. 

Kendez grâce au seul nœad qui retient ma colère: 
D*Iphigénie encor je respecte le père. 
Peut-être , sans ce nom , le chef de tant de rois 
M'auroit osé braver pour la dernière fois. 
Je ne dis plus qu'un mot ; c'est à vous de m'entendre. 
J 'ai votre fille ensemble et ma gloire k défendre : 
Pour aller jusqu'au cœur que voiu voulez percer ^ 
VoiU par qnsls chemins vos coups doivent passer. 

SCENE VIL 

AGAMEMNÛN. 

Et voilà ce ipà rend la perte inévitable. 
Ma fiDe tonte seule étoit phis redoutable. 
Ton insdent amour , qui croit m'épouvanter , 
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65 IPHIGÉNIE. 

Vient de liâter le coup que ta yeux arrêter. 
Ne délibérons plus. Bravons sa violence : 
Ma gloire intéressée emporte la balance. 
Achille menaçant déteri|ii|te ro,on coeur : 
Ma pitié sembleroit un effet de ma peur. 
Holà , gardes , à moi» 

SCENE VIII. 
▲ GAMEMNON, EUKYBAXE^ eAasxsw 

BURTBATB. 

Seigneur. 

i-Gl-MEMirOlf. 

Que vais-je Çyi^? 
Puis-je leur prononcer cet ordre sanguinaire? 
Cruel ! à quel combat faut-il te préparer ! 
Quel est cet ennemi que tu leur vas livrer ? 
Une mère m'attend ; une njere intrépide , 
Qui défendra son sang contre un père homicide : 
Je verrai mes soldats , moins barbares que moi , 
Respecter dans ses bras la iille de leur roi, 
Achille nous menace , Achille nqus.méprise : 
Mais ma fille en est-elle à mes lois moins soumis f 
Ma fille, de Pautel cherchant à s^échapp^r, 
Gémit-eUe du coup dont je la veux frapper? 
Que dis-je? Que prétend mon saprilege iJele P 
Quels vœux« en rimjmolant^ formerai-je sur «lié? 
Quelques prix glorieux qui me soient proposés , 
Quels lauriers me plairont de son ^ng arrosés ? 
Je veux fléchir des dieux la puissance suprême : 
Ah ! quels dieux me seroient plus cruels que moi^ 

même? 
Non , je ne puv$. Gédosfs sm «a»ç, à rasÂtié^ 
Et ne rougissons pin» d'ctnej'uste |»tjié : . . > 
Qu'elle viv«... Mais qnml pcn ja]oiubd«.mli fl^ife. 
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ï)ois-je au superbe Achille accorder la victoire? 
Son téméraire orteil, <jue je vais redoubler. 
Croira que je lui cède , et qu'il m'a fait trembler.*» 
De quel frivole soin mou esprit s'embarrasse? 
Ne puis-je pas d'Achille hnniilier l'audace ? 
Que ma fille à ses yeux soit un sujet d'ennui : 
Il l'aime; elle vivra pour un autre que lui. 
Eurybate, appelez la princesse , la reine. 
Qu'elles ne craignent point. 

SCENE IX. 
AGAMEMNON gauûf j. 

A.6AMEMNOir. 

Grands dienx, si votre haine 
Persévère à vouloir l'arracher de mes mains , 
Que peuvent devant vous tous les foibles humains ? 
Loin de la secourir, mon amitié l'opprime; 
Je le sais: mais , grands dieux, une telle victime 
Vaut bien que , confirmant vos rigoureuses lois , 
Vous me la demandiez nue seconde fois. 

S C E N E X. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE, 
IPHIGÉNIE, ÉRIPHILE, EURYBATE, 

DORIS, GARDKS. 
▲ GAMEXXrOH. 

Allez, madame , allez ; prenez soin de sa \ie : 
Je vous rends votre lille , et je vous la confie. 
Loin de ces lieux cruels précipitez ses pas : 
Mes gardes vous suivront commandés par Arcas; 
Je veux bien excuser sou heureuse imprudence. 
Tout dépend du secret et de If^ligcnce : 
Ulysse ni Calchas n'ont point encor parlé ; 
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Gardez que ce départ ne leur soit rçyélé. 
Cachez bien votre tille ; et que tout le camp croie 
Que je la retiens seule , et que je vous renvoie. 
Fuyez. Puishcnt les dieux, de mes larmes contents, 
A mes tristes regards ne roffrir de longrtemps î 
Gardes, suivez la reine. 

CI.TTElCXrBSTRS. 

Ali seigneur! 

IPHIGÉiriE. 

Ab mon pef« 2 
▲ GAMEMiroir. 
Prévenez de C&lcliAs Tempressement sévère : 
Fuyez, vous dis-je. Et moi , pour vona favoriser , 
Par de feintes raisons je m'en vais Tabuser : 
Je vais faire suspendre une pompe funeste. 
Et de ce jour, au moins, lui demander le reste. -; 

SCENE XI. 
EHIPHILE, DORIS. 

* Ériphjz?.. 

Suis-moi : ce n'est pas là , Doris , notre cbetoin. 

DORIS. 

Vous ne les suivez pas ? 

BBIPHILE. 

Ah ! je succombe enfin. 
Je reconuois l'effet des tendresses d'Achille. 
Je n'emporterai point une rage inutile : 
Plus de rai&ons ; il faut ou la perdre ou périr. 
Viens, te dis-je. A Calchas je vais tout découvrir. 



Flir DU QUATRIEME JlCTÉ. 
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ACTE CINQUIEMK 

SCËNE L 
IPHIGÉNIE, AEGINE. 

CXPHIOBiriB. 
sssK de m'ârréter. Va, retourne à ii;a mère , 
AEgine : il faut des dieux appaiser la colère. 
Pour ce sang mallieareax qu'on yeut leur dérober, 
Eegarde qnel orage est tout prêt à tomter ; 
G>nsidere .l'état où la reine est rédnitts ; 
Tcns comme tont le camp s'oppose à notre fuite , 
Avec quelle insolence ils ont, de .x>ates parts , 
Fait briller à nos yeux la pointe de leurs dards. 
Nos gardes repoussés , la reine évanouie... 
Ah 1 c'est trop l'exposer : soufiPre que je la fuie ; 
Et, sans attendre ici ses secours impuissants , 
Laisse-moi profiter du trouble de ses sens. 
Mou père même, hélas ! puisqu'il faut te le dire , 
Mon père, en me sauvant, ordonne que j'expire. 

▲B G I ir E. 
Lui, madame! Quoi donc? qu'est-ce qui s'est passé? 

IVHIOlCirXB. 

Achille , trop ardent , l'a peut-être offensé : 
Mais le roi , qui le hait, veut que je le haïsse ; 
n ordonne k mon corar cet affreux sacrifice': 
n m'a fait par Arcas expliquer ses souhaits ; 
AEgine, il me défend de liii parler jamais. - ^ 

▲B G I N E. 

Ah madame ! 

zrHiGBxriB. 
Ah sentence ! ah rigueur inouie ! 
Dieux plus doux , Vous n'aiies demt ndé que ma vie I 
Mourons, obéissons. Mais qu'est-ce que je voi ? 
Dieux! Achille ! 

3. 7 
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7© IPHIGÉNIE. 

^ . SCENE II, 

ACHILLÇ, IPHIGÉNIE. 

À' C H t L L K. 

Venez, madame, snivez-moi : 
Ve craignez ni les cris ni la foule impuissam« 
D'an peuple qui se presse autour de cette tenu. 
Paroisses; et bientôt, san» attendre mes coups. 
Ces flots tumnltueu^ç s'ouvriront devant vous. 
Patrocle, et quelques chefs qui marclient à ma si^ite* 
De mes Thessaliens vous amènent 1 clit« : 
Tout le reste, assemblé près de mon étendard, 
Vbus offce de ses rangs Tinvincible rempart. 
A Tos persécuteurs opposons cet asyle : 
Qu'ils viennent vous chercher *ous les tentes. d'A» 

chiUe. 
Qnoi ! madame, est-ce ainsi que vous me secondez? 
Ce n'est que par d«s pleurs que vous me répondez .' 
Yous fiez-vous encore à df 'h foibles armes ? 
Hitons>nous : votre père a^ déjà va vos larmes. 

IPHIOÉNXE. 

Je le sais bien, seig^oeur : aussi tout mon espoir 
N'est plus qu'an .coup uu^rtel que je vais recevoic 

, A C H I Ir L K. 

Voas, mourir! Ah ! cessez de tenir ce langage. 
Songez-vous quel serment vous et m^i nous engage f 
Songez-vous , pour trancher d'inutiles discours. 
Que le bonheur d'Achille est fondé sur vos jours? 

IPHIoiNlE. 

Le ciel n'a point aux jours de cette infortunée 
Attaché le bonheur de votre deslinéc. 
Notre «imour nous trompoit; et les arrêta du sort 
Teulem que ce boDheur soit nu fruit de ma mort. 
Songes , seigneur, songez à ces moissons de gloire 
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Qa*à vos vaillantes mains présente la victoire : 
Ce champ siglocienx où vous aspirez tons. 
Si mon sang ne Tarrose , est stérile pour vous. 
Telle est la loi des dieux à mon père dictée : 
En vain , sourd à Calcbas , il l'ayoit rcjctée ; 
Par la bouche des Grecs contre moi conjurés 
Leurs ordres, éternels se sont trop déclares. 
Partez ; à vos honneurs j'apporte trop d'obstacles : 
Vous-même , dégagez la foi de vos oracles i 
Signalez ce héros à la G'r^e promis ; 
Tournez votre douleur contre ses ennemis. 
Déjà Priam pâlit ; déjà Troie , en alarmes ^ 
KedoQte mon bû( her, et frémit de vos larmes. 
Allez; et, dans ses murs vuide& de citoyens, "^ 
Faites pleurer m^i mort aux veuves des Troyens •. 
.Te meurs dans c^t espoir satisfaite et tranquille. 
Si je n*ai pas vécu la compagne d'Achille , 
.T'espère que du moins un heureux avenir 
A vos faits immortels joindra mon souvenir ; 
£t qu'un jour mpn trépas , soorce de votre gloire , 
Onvr^a le récit d'une si belle histoire. 
Adieu, prince; ^vez, d^e race des dienx. 

▲ CHIZ. I.K. 

Non, je ne reçois point vos funestes adieux. 

En vain, par ces discours, votre cruelle adresse 

Veut servir votre père , et tromper ma tendresse ; 

En vain vo^i^ préludiez , obstinée à mourir i 

Intéresser ma gloire à yQns laisser périr ; 

Ces moissons de lauriers , ces honneurs , ces conquêtes , 

Ma maip4 en vous servant, les trouve toutes prêtesi 

Et qui de ma faveur se voudroit honorer 

Si mon hymen prochain ne peut vous assuier? 

Ma gloire, mon amour, vous ordonnent de vivre : 

Venez, madame; il faut les en croire, et me ssùyre. 

Qui P moi? que , contre. un peye Quaut me révolter^ 
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Je mérite la mort que j *iroi$ éviter ? ^ 

Où seroit le respect et ce devoir sapréme... 

▲ C H 1 1. 1. E. 

Vous suivrez un époux avoué par lui-même. 
C'est uii titre qu'eu vain il prétend me voie 
Ne fait-iî des serments que pour les violer/ 
Vous-même, que retient un devoir si sève . , 
Quand il vous donne à moi n'est-il point votre père? 
Suivez-vous seulement ses ordres absolus 
Quand il cesse de l'être et ïie vous connoît plus? 
Enfin , c'est trop tarder , ma princesse ; et ma crainte. . . 

IPHI&ÉNIE. 

Quoi, sei^eur! vous iriez jusquetf à la contrainte? 
D'un coupable transport écoutant la chaleur. 
Tous pourriez ajouter ce comble à mon malheur? 
Ma gloire vous seroit moins chère que ma vie? 
Ah seigneur ! épargnez la triste Iphigénie. 
Asservie à des lois que j'ai dû respecter , 
Cest déjà trop pour moi que de vous écouter : 
Ne portes pas plus loin votre injuste victoire; 
On , par mes propres mains immolée k ma glcMre , 
Je saurai m'af franchir , dans ces extrémités , 
Bu secours dangereux que vous me présentez. 

iL C H I L L E. 

Hé bien, n'en parlons plus. Obéissez , cruelle , 
Et cherchez une mort qui vous semble si belle : 
Portez à votre père un cœur où j'entrevoi' 
Moins de respect pour lui que de haine pour moi. 
Une joste fureur s'empare de mon ame : 
Vous allez à l'autel; et moi, fy cours, madame. 
Si de sang et de morts le ciel est affamé , 
Jamais de plus de sang ses autels n'ont fumé. 
A mon aveugle amour tout sera légitime : 
Le prêtre deviendra la première victime*; 
Le bûcher, par mes mains détruit et renversé , 
Dans le sang des boorreaax nagera dispersé ; V 
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Et si , dans les horreurs de ce désordre extrême , 
Votre père frappé tombe ot périt loi-méme , 
Alors, de vos respects royant les tristes fruits, 
Keconnoiflsez les coups que vous aurez conduits. 

XPHlGKiriI. 

Ah seigneur! Ah cruel !... Mais il fuit, il m'échappe. 
O toi, qui reux ma mq^, me voilà seule , frappe , 
Termine , juste ciel , ma vie et mon effroi , 
Et lance ici des tndts qui n'accablent que moi .' 

SCENE III. 

CLTTEMNESTRE, IPHIGÉNIE, 
AEGINE, EURYBATE, GAanps. 

CLTTKMZrKSTafi. 

Oui, je la défendrai contre toute l'armée. 
Lâches, vous trahissez votre reine opprimée ! 

XURTBATB. 

Non, madame : il suffit que vous me commandiez; 

Vous nous verrez combattre, et mourir à vos pies. 

Biais de nos foibles mains que pouver-vons attendre? 

Contre tant d'ennemis qui vous pourra défendre ? 

Ce n'est plus un vain peuple en désordre assemblé ; 

C'est d'un zèle fatal tout le camp aveuglé. 

Plus de pitié. Calchas seul règne , seul commande : 

La piété sévère exige son offrande. 

Le roi de son pouvoir se voit déposséder. 

Et lui-même au torrent uqus contraint de céder. 

Achille à qui tout cède , Achille à cet orage 

Youdroit lui-même en vain opposer son courage i 

Que fera-t-il, madame? et qui peut dissiper 

Tous les flots d'ennemis prêts à l'envelopper? 

CI.TTXM3rKSTRK. 

Qu'ils viennent donc sur moi prouver leur zèle impie. 
Et m'arrachent ce peu qui me reste de vie ! 

7- 
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La mort seuk^ lu mort poarra romjine l«s noeuds 

Dont mes bras novs vont joindre et lier tontes de«x: 

Mon corps sera plutôt séparé de mon ame , 

Que je souffre jamais.0 Ah ma fille l 

IPHIGÀHIE. 

▲h madame I 
Sous quel astre cruel avez -tous mis au jour 
Le malheureux oi>jet d'une si tendre amour .' 
Mais que pouvez-TOUs faire ^ Tétat où nous somm«sf 
Vous avez à combattre et les dieux et les hommes. 
Contre un peuple en foreur vous exposerez-vous ? 
N'allez point dans un camp , rebelle à votre époux y 
Senle k me retenir vainement obstinée , 
Par des soldats peut-être indignement traînée , 
Présenter, pour tout fruit d'un déplorable effort. 
Un spectacle à mes yeux plus cruel que la mort. 
Allez; laissez aux Grecs achever leur ouvtage , 
Et quittez pour jamais nn malheureux rivage ; 
Du bûcher qui m'attend, trop voisin de ces lieux, 
La flamme de trop près viendroit frapper vos yeux. 
J^ar-touf , si vous m'aimez, par cet amour de merc. 
Ne reprochez jamais mon trépas A mon père. 

CI.YTEMV£STR£. 

Lui, par qui votre cœur à Calchas présenté... 

IPHIGÉITIE. 

Pour me rendre à vos pleurs que n*a-t-il point toité f 

CT<TT£HNE8TRE. 

Par quelle trahison le cruel m'a dé^u^ ' 

IPUIGÉNIE. 

Il me cédoit aux dieux dont il m'avoit reçues 
Ma mort n'emporte pas tout le fruit de vos feux : 
De l'amour qui vous joint vous avez d'autres noeuds ; 
Vos yeux me reverront dans Oreste mou frère. 
Puisse-t-il être , hélas ! moins funeste à sa mère ! 
D'un peuple imi^atient vous entendez la voix» 
Daignez m*onvi;Lr vos bras pour la dernière fois « 
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Madame : et rappelant rotre vertu snbUme... 
Eorybate, à l'autel conduisez la victime. 

SCENE IV. 

CLYTEMNESTRE, AEGINE, oardeh. 

CLTTKMir£8-TR£. 

Àh! VOUS n'irez pas seule; et je ne prétends pas... 
Mais on se jette en foule au-devant de mes pas. 
Perfides, contentez votre soif sanguinaire. 

AE G I N E. 

Où courez-vous, madame? Et que voulez-vous faire? 

CLYTEUNKSTRE. 

Hélas ! je me cousu tue en impuiaaacts efforts , 
Et rentre au trouble affreux dont à peine je sors. 
Mourrai-je tant de fois sans sortir de la vie ! 

AE G I ir E. 
Ah! «avez-vous le crime , et qui vous a trahie , 
Madame? Savez-vous quel serpent inhumain 
Iphigénie a voit retiré dan^i son sein? 
Eriphile, en ces lieux par vous-même conduite, 
A seule à tous les Grecs révélé votre fuite. 

CLYTEMWESTEE. 

O monstre, que Mégère en ses flancs a porté ! 
Monstre, que dans nos bras les enfers ont jeté! 
Quoi ! tu ne mourras point 1 Quoi ! pour pun^r son 

«rîme... 
Mais où va ma douleur chercher une victime ? 
Quoi î pour noyer les Grecs et leurs mille vaisseaux^ 
Mer, tu n'ouvriras pas des abymes nouveaux ! 
Quoi ! lorsque les chassant du.port qui les recelé 
L'Aulide aura vomi lelir flotte criminelle, 
Les vents, les mêmes vents si long-temps accusés, 
Ne te couvriront pas de ses vaisseaux brisés ! 
Et toi , soleil, et toi , qui dans cette contrée 
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Reconnois l'héritier et le vrai fils d'Atrée , 
Toi , qui D'osas da peré éclairer le festin , 
Recule, ils t'ont appria ce funeste chemin ! 

Mais, cependant, oh ciel! à mère infortunée l 
De festons odieux ma fille couronnée 
Tend la gorge aux conteaux par son père apprêtés. 
Calchas va dans son sang... Barbares, arrêtez ; 
C'est le pur sang du dieu qui lance le tonnerre... 
J'entends gronder la fondre, et sens trembler la 

terre; 
Un dieu vengeur, un dieu fait retentir ces coups. 

SCENE V. 

CLTTEMNESTRE, AEGINE, 

ARGAS, GARDES. 
▲ R C iL s. 

N'en doutez point, madame , un dieu combat pour 

vous. 
Achille en ce moment exauce vo\prieres ; 
n a brisé des Grecs les trop foibles barrières : 
Achille est à l'autel. Calchas est éperdu : 
Le fatal sacrifice est encor suspendu. 
On se menace, on court , l'air gémit, le fer brille. 
Achille fait ranger autour de votre fille 
Tons ses amis , pour lui prêts à se dévouer. 
Le triste Agamemnon, qui n'ose l'avouer , 
Pour détourner ses yeux des meurtres qu'il présage , 
Ou pour cacher ses pleurs , s'est voilé le visage. 
Venez, puisqu'il se tait, venez par vos discours 
De votre défenseur appoyer le secours. 
Lui-même de sa main, de sang toute fumante , 
Il veut entre vos bras remettre son amante ; 
Lui-même il m'a chargé de conduire vos pas. * ' 

Ne çraîgnezrien. 
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C I. T T E M ir K s T R^. 

Moi, craindre .' Ah! courons, cher Arc* iJ 
Le plas affreux péril n'^a rien dont je pâlisse. 
J*irai par tout... Mais , dieux ! ne vois-je pas Ulysse ? 
C'est loi. Ma fille est morte ! Arcas , il n'est pins temps ! 

SCENE VI. 

ULYSSE, CLTTEMNÈSTRE, ARCAS, 
AEGINE, GiLKDas. 

ULTSS K. 

Non, TOtre fille vit, et les dieux sont contents. 
Kassorez-Tons : le ciel a voulu vous la rendre. 

C I. T T E M H E s T R K. 

Elle vit! et c'est vous qui venez me l'apprendre l 

u I. T s s E. 
Ooi, c'est moi, qni long-temps contre elle et eontre 

TOUS 

Al cm devoir , madame , affermir votre époux ; 
MtÀ qni, jaloux tantôt de Thonneur de nos armes . 
Par d'austères conseils ai fait couler vos larmes; 
Et qui viens, puisqu'cnfin le ciel est appaisé , 
Réparer tout l'ennui que je vous ai causé. 

CLTTEMIfESTaE. 

Ma fille \ Ah prince ! Oh ciel ! Je demeure éperdue. 
Quel mîrade, seigneur, quel dieu me l'a rendue? 

u t. T s s B. 
Vous m'enroyez moi-même , en cet heureux moment, 
Saisi d'horreur, de joie et de ravissement. 

Jamais jour n'a paru si mortel à la Grèce. 
Déjà de tout le camp la discorde maîtresse 
Avoit sur tous les yeux mis son bandeau fatal , 
Et donné du comhat le funeste signal. 
De ce spectacle affreux votre fille alarmée 
Voyoit pour elle Achille , et contre elle Tarmée: 
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MaiS) quoique s«al pour elle, Achille furieux 
Ëpouvantoit rarmée , et partagemt les dieux. 
Déjà de traits eu l'air sVlevoit un nuage : 
Déjà couloit le sang, prémices du carnage: 
ËRtre les deux partis Calchas s'est avancé. 
L'œil farouche, l'air somhre, et le poil hérissé. 
Terrible, et plein du dieu qui l'agitoit sans doute: 
« Vous , Achille, a-t-il dit , et vous , Grecs , qu'v3n 

« m'écoute. ' 

« I^e dieu qui maintenant vous parle par ma voix 
« M'explique son oracle, et m'instruit de son choix. 
« I3n autre sang d'Hélène, une autre Iphigénie 
« Sur ce bord immolée y doit laisser sa rie. 
« Thésée avec Hélène uni secrètement 
« Fit succéder l'hymen à son enlèvement : 
« Une fille en sortit , que sa mère a celée ; 
« Du nom d' Iphigénie elle fut appelée. 
< Je yis moi-même dors C2 fruit de leurs amours ; 
* D'un sinistre aveni# je menaçai ses jours. 
« Sous un nom emprunté sa noire destinée 
« Et ses propres fureurs ici l'ont amenée. 
« Elle me voit , m'ent^^nd , elle est devant vos yeux ; 
« Et c'est elle , en un mot , que demandent les dieux. » 
Ainsi parle Calchas. Tout le camp immobile 
L'écoute avec frayeur , et regarde Ériphile. 
Elle étoit à l'autel ; et peut-être en son cceur 
Du fatal sacrifice accu soit la lenteur. 
Elle-même lautôt, d'n'ne course subite, 
Etoit venue aux Grecs annoncer votre fuite. 
On admire en secret sa naissance et son sort. 
Mais, puisque Troie enfin est le prix de sa mort , 
L'armée à haute voix se déclare contre elle. 
Et prononce à Calchas sa sentence mcrteUe. 
Déjà pour la saisir Calchas levé le bras. 
m Arrête, a-t-elle.dit, et ne m'approche pas. 
« Le sang de ces héros fîont tn me fais dee^-^ndre 
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m Sans tes profanes mains saura bien se répandre. ^ 
Fariense elle vole , et sur l'antel prochain 
Prend le sacvé couteau, le plonge dans son sein.' 
A peine son sang coule et fait rougir la terre , 
Les dieux font sur l'autel entendre le tonnerre , 
Les vents agitent l'air d'heureux fréniissements , 
JSt la mer leur répond par ses mugissements ; 
La rive au loin gérait, blanchissante d'écume ; 
La flammé du bûcher d '.elle -même s'allume; 
Le ciel brille d'éclairs , s'entr'ouvr*, et parmi nous 
Jette une sainte horreur qui nous rassure tous. 
Le soldat étonné dit que dans une nue 
Jusques sur le bûcher Diane est descendue , 
Et croit que ,s'élevant au travers de ses feux. 
Elle portoit au ciel notre encens et nos vaux. 
Tout s*empresse , tout part. La seide Iphigénie 
Dans ce commun bonheur pleure son ennemie. 
Des mains d'Agamemnou venez la recevoir . 
Venez. Achille et lui , brûlant 4e vous revoir, 
Hadame, et désormais tous deux d'intelligence, 
Sont prêts à confirmer îeur auguste alliance. 

CtYTEMNKSTRE. 

Par quel prix, quel nncens, ô ciel, pnis-je jamais 
Récompenser Achille, et payer tes bienfaits ! 

FIN. 



dby Google 



dby Google 



a 



PHEDRE, 

TRAGÉDIE. 

1677. 



dbyGoogk 



PRÉFACE. 

Voici encore une tragédie dont le snjet est pris 
d'Euripide. Quoique j'aie suivi nne route un peu difa 
férente de celle de cet auteur pour la conduite de 
l'action, je n'ai pas laissé d'enrichir ma pièce de tout 
ce qui m'a paru le plus éclatant dans la sienne. Quand 
je ne lui devrois que la seule idée du caractère de 
Phèdre, je ponrrois dh*e que je lui dois ce que j'ai 
peut-être mis de plus raisonnable sur le théâtre. Je 
ne suis point étonné que ce caractère ait «iu un succès 
si heureux du temps d'Euripide , et qu'il ait encore 
si bien réussi dans notre siècle, puisqu'il a toutes les 
qualités qu' Aristote demande dans le héros de la tra» 
gédie, et qui sent propres à exciter la compassion et 
la terreur. En effet, Phèdre n'est ni tout à-fait cou« 
pable, ni tout-à-fait innocente. Elle est engagée, par 
ta destinée et par la colère des dieux, dans une pas' 
sion illégitime, dont elle a horreur toute la première: 
elle fait tons ses efforts pour la surmonter : elle aime 
mieux se laisser mourir que de la déclarer à p^r» 
sonne; et, lorsqu'elle est forcée de la découvrir, elle 
en parle avec une confusion qui fait bien voir que son 
crime est plutôt une punition des dieux, qu'un mon» 
vement de sa volonté. 

J'ai même pris soin de la rendre nn peu moins 
odieuse qu'elle n*est dans les tragédies des anciens « 
où elle se résout d'elle-même k accuser Hippolyte. 
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j'ai cm qae la calomnie' avQÎt qnelqne chose de trop 
bas et de trop noir pour la mettre dans la boache 
d*n|ie princesse qni a d'aillenrs des sentimenti si no« 
blés et si yertneox. Cette bassesse m'a para plas ooor 
Tenable à une nourrice, quipouroit avoir des incH» 
nations pins serriles, et qui néanmoins n'entreprend 
cette faosse accusation que pour sauver la vie et 
rhonneur de sa maîtres9e. Phèdre n'y donne les mains 
que parcequ'elle est dans une agitation d'esprit qui la 
met hors d'elle-ménkS ; et elle vient un moment après 
dans le dessein de justifier l'innocence et de déclarer 
la vérité. 

Hippolyte est accusé , dans Euripide et dans Se» 
neque , d'avoir en effet violé sa belle-mere : 'Vim cor» 
pi4S tulit Mais il n'est ici accusé que d'en avoir eu 
le dessein. J'ai voulu épargner à Thésée une confusion 
qui l'auroit pu rendre moins agréable aux specUa* 
teurs. / 

Pour ce qui est du personnage d'Hippolyte, j'avois 
xemarqué dans les anciens qu'on reprochoit à Eu* 
ripide de l'avoir représenté comme un philosophe 
exempt de toute imperfection; ce qui faisoit que ia 
mort de ce jeune prince causoit beaucoup plus d'iu j 
dignation que de pitié. J'ai cru lui devoir donner 
quelque folblesse qui le rendroitun peu coupable en> 
vers son pore, sans pourtant lui rien ôier de cette 
grandeur d'araeavec laquelle il épargne Thonneur de 
Phèdre , et se laisse opprimer sans l'accuser. J 'appelle 
foîblesse la passion qu'il ressent malgré Ini pour Ari* 
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cie , qni est la fille et la sœur des ennemis mortels de 

son père. 

CSette Aride n*est point nn personnage de mon In-i 
Tention. Virgile dit qn^Hippolyte Téponsa, et eo. eut 
un fils, après qn'Escnlape l'eut ressuscité : et j*ai la 
encore dans quelques auteurs qu'Hippolyte avoit 
épousé et emmené en Icalie une jeune Athénienne de 
grande naissance qui s'appeloit Aricie, et qui aToit 
donné son nom à une petite Tille d'Italie. 

Je rapporte ces autorités, paroeqne je me 8p«s très 
scrupuleusement attaché à suivre la fable. J*ai :iiéme 
suivi l'histoire de Thésée telle qu'elle est dans Plu* 
tarque. 

Cest dans cet historien que j'ai trouvé que ce qni 
avoit donné occasion àt croire que Thésée fàt des* 
oendu dans les enfers pour enl3ver Pro^rpine étoit 
nn voyage que ce prince avuit fait en Epire vers la 
scfurce de l'Achéron , chez un roi dont Pihthous voua 
loit enlever la femme , et qui arrêta Thésée prison* 
nier , après avoir fait mourir Pirithoiis. Ainsi j'ai tâché 
de conserver la vraisemblance de l'histoire, sans rien 
perdre des ornements de la fable , qui fournit extrè» 
mement à la poésie.'£t le bruit de la mort de Thésée, 
fondé sur ce voyage fahuleux, donne lieu â Phèdre 
de faire une déclaration d'amour, qui devient une des 
principales causes de son malheur, et qu'elle n'au« 
roit jamais osé faire tant qu'elle auroit cru que son 
mari étoit vivant. 

Au reste, je n'ose encore 'assurer que cette pièce 
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soit en effet la melHeare de mes tragédies ; je laisse et 
aux lecteurs et an temps à décider de soa véritable 
prix. Ce que je puis assurer, c*est que je n*en ai poiut 
lait où la vertu soit plus mise en jour que dan» celle» 
ci. Les moindres fautes y sont sévèrement punies: 
la seule pensée du crime y est regardée avec autant 
d'horreur que le crime même : les fpiblesses de l'a* 
mour y passent pour de vraies foiblesses : les passions 
n'y sont présentées aux yeux que pour montrer tout 
le désordre dont elles soAt cause ; e^ le vice y est peint i 
par*tout avec des couleurs qui en font connoitre et 1 ^ 
haïr la difformité. C'est là proprement le but que tout î 
homme qui travaille pour le public doit se proposer; ; 
et c'est ce que les premiers poètes tragiques avoient 
en vue sur toute chose. Leur théâtre étoit une écok 
eii la vertu n'étoit pas moins bien enseignée que dans 
les écoles des philosophes. Aussi Aristote a bien voulu 
donner des règles du poëme dramatique ; et Socrate, 
le plus sage des philosophes , ne dédaignoit pas de 
mettre la main aux tragédies d'Euripide. U seroit à 
souhaiter que nos ouvrages fussent aussi solides et 
aussi pleins d'utiles instructions que ceux de ces 
poètes : ce seroit peut-être nn moyen de réconcilier la 
tragédie avec quantité de personnes célèbres par leur , 
piété et par leur doctrine, qui Tout condamnée dans 
«es derniers temps , et qui en jngeroient sans doute 
plus favorablement, si les auteurs songeoient autant 
à instruire lenrs spectateurs qu*ii les divertir, et s'ils 
suivoient tn cela la véritable inteùtion de la tragédie. 

8. . 
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ACTEURS. 

Thésée, ills d'Egée, roi d'Athènes. 

Phèdre, femine de Thésée, flUe de Mmos et de 

Paslphaé. 
HiPPOLYTE, fils de Thésée, et d'Aûtiope reine 

des Amazones. 
A Rioi s, princesse du sang royal d'Athènes. 
OËNOXE, nonrrice et confidente de Phedvew 
Thérjlmene, gouverneur d'Hippolyte. 
IsMEHE, confidente d*Aricie. 
PiLiroPK, femme de k suite de Phedpe. 
Gardes*. 



La êcene est à Tréeené, ville du Péloponnèse. 
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ACTE PREMIER. 

SCENE I. 
HIPPOLTTE, THÉRAMENE. 

LHIP70X.TTE* 
5 dessein çn est pris , je pars , cber ThérÉmeiie ^ 
Et quitte le séjonr de l'aimaHe Trczene. 
Dans le doute mortel dont je sais agité i 
Je commence à rougir de mon obiveté : 
Depuis pins de six mois éloipii^. de mon perè , 
J'ignore le destin d'ane têts si cbcre, 
J'ignore jnsqu aux Uv-ux qoi le penrent cacher. 

Et dans quels lieux, seigneur « ralle» voat doue 

chercher? 
Déjà, pour satisfaire à votre juste crainte, 
J*ai couru les deux mers que sépare Corintke ; 
J'ai demandé Thésée aux peuples de ces bords 
Où l'on voit l'Achéron se perdre chez les morts; 
J 'ai visité TEUde , et , laissant le Ténare ^ 
Passé jusqu'il la mer qui vit tomber Icare. 
Sur quel espoir nouveau , dans quels henreuz^iiMCl 
Croyez-vous découvrir la trace de ses pas? 
Qui sait méme^ qui sait ai le roi votre père 
Vent que de son abaence oa aaèbe.k mtjtttttf 
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Et si , lorsqa*avec vous noas tremBloos pour ses jour» , 
"^Tranquille , et nous cachant de nonveiles amours , 
Ce béros n'attend point qu'une amante abusée... 

HXPPO^TTE. 

Cher Théramene , arrête ; et respecte Thésée. 
De ses jeunes erreurs désormais revenu. 
Par un indigne obstacle il n'est point retenu ; 
Et fixant de ses vœux l'inconstance fatale 
Phèdre depuis long-temps ne craint plus de rivale. 
Enfin, 6n le cherchant je suivrai mon devoir, 
Et je fuirai ces lieux, que je n'ose plus voir. 

THéaJlMSKE. 

Hé ! depuis quand, seigneur, craignez- vous la présence 
De ces paisibles lieux si cbers k votie enfance , 
Et dont je vous ai vu préférer le séjour* 
Au tumulte pompeux d'Athene et de la cour ? 
Quel péril, on plutôt quel chagrin vous en chasse ? 

■ IPPOLTTE. 

Cet heureux temps n'est plus. Tout a changé de f9$t^ 
Depuis que sur ces bords les dieux ont envoyé 
La fiUe de Minos et de Pasipbaé. 

TSiRJlMBHX. 

J'entends : de vos douleurs la cause m'est coonuc. 
Phèdre ici vous chagrine , et blesse votre vue. 
Dangereuse marâtre , à peine elle vous vit , 
Que votre exil d'abord signala son crédit. 
|Maia fa haine, sur vous autrefois attadiée , 
lOu s*est évanouie , ou s'est bien relâchée. 
JEt d'ailleurs queb périls vous peut faire courir 
'Une femme mourante , et qui cherche à mourir? 
Phèdre atteinte d'un mal qu'elle s'obstine k taire. 
Lasse enfin d'elle-même et du jour qui l'écIaire , 
Peut-elle contre vous former quelques desseins? 

HIPPOLTTX. 

Sa vaiae inimiri^ n'est pas ce que je crains. . ' 

Hippolyte en partant fuit une autre ennemie : * *' 
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Je fois , je TaYoûrai , cette jeune Aricie , 
Reste 4*aii sang fatal oonjnré contre nous. 

THÉaJiMKirz. 
Qa<H! Tons-même, seigneur, lapersécntes-vons? 
Jamais l'aimable sœur des craels Pallantides 
Trempa-t'^Ue aux complots de ses frères perfides ? 
Et deres-Yons haïr ses innocents appas? 

HI^POLTTE. 

Si je la httssois , Je ne la fnirois pas. 
THiajixxzrx. 
Seigneur , m*est-il permis d'expliquer votre fuite P 
Pourriez-Tons n*être plus ce superbe Hlppolyte 
Implacable ennemi des ainonreuses lois 
Et d*un joug que Thésée a snbi tant de fois ? 
Ténus, par rotre orgueil si loug-temps méprisée , 
Toudroit-elle à la fin justifier Thésée? 
Et, TOUS mettant au rang du reste des mortels , 
Vous a-t-elle forcé d*encenser ses autels? 
Aii^sriez-Yons, seigneur? 

HIPrOLTTZ. 

Ami , qu*oses*tu dire ? 
Toi qui connois mon cœur depuis que je respire , i ; 
.Des sentiments d'un coear si fier , si dédaigneux , I *' 
Peux-tu me demander le désaveu honteux ? ' 

C'est peu qu'avec sou lait une mère amazone f 

M'ait fait sucer encor cet orgueil qui t'étonne ; ' 1 
Bans un âge plas màr moi-même parvenu , ' 

Je me suis applaudi quand je me suis connu, v 
Attaché près de moi par un zèle sincère. 
Tu me coDtois alors l'histoire de mon père. 
Tu sais combien mon a me, attentive à ta voix, 
àS*échauffoit au récit de ses nobles exploits: 
Quand tu me dépeignois ce héro^ intrépide 
Consolant les mortels de l'absence ^'Alcide, 
Les monstres étouffés, et les brigands punis , 
Proomste , Cercyon , et Scirron , et Sinnis , 
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^o P H k D R E. 

£t les os dispersés du géant d'Ëpidaare , 
Et la Crète fun^ant da sang dn Minotaore : 
Mais quand ta réoitoia des faits moins glorieux , 
Sa foi par-tout offerte et reçue en cent lieux « 
Hélène à ses parents dans Sptetrte dérobée , 
Salanûne témoin des pleurs de Péribée, 
Tant d*autres , dont les noms lui sont même échappée, 
Trop crédules esprits que sa flamme a trompés ! 
Ariane aux rochers contant ses injustices ^ 
Phèdre enlevée enfin sous de meilleurs auspices} 
Tu sais comme , à regret écoutant «e discours ^ 
Je te pressois souvent d'en abréger le cours. 
Heuieux si j 'a vois pu ravir à la mémoire 
Cette indigne moitié d'une si belle histoiro ! 
Et moi-même, à mon tour, je me verrois lié • 
Et les dieux jusques4à m'auroient humilie ! 
Dans mes lâches soupirs d'autant plus méprisable , 
Qu'un long amas d'honneurs rend l*hésée excusable,' 
Qu'aucuns monstres par moi domtés jnsqn'auJQHir» 

d'hni 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui ! 
Quand même ma fierté ponrroit s'être adoucie , 
Aurois-je pour vainqueur dû choisir Aricie? 
Ne souvieudroit-il plus à mes sens égarés 
De l'obstacle étemel qui nous a séparés? 
Mon père la réprouve ; et , par des lois sévères « 
Il défend de donner des neveux à ses frères. 
D'une tige coupable il craint nn rejeton. 
Il veut avec leur sœur ensevelir leur nom ; 
Et que, jusqu'au tombeau soumise à sa tutele, 
Jamais les feux d'hymen ne s'allument pour elle. 
Dois-je épouser ses droits contre un père irrité ? 
Donnerai-je l'exemple à la témérité.'* 
Et dans un fol anldur ma jeunesse embarquée... 

thérjlmeite. 
Ah seigneur ' si votre he?2re est une fois marquée , 
t 
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ACTE I, SCEIHE I. y, 

Le ciel de nos raisons ne sait point s'informer . 
Thésée ouvre vos yenx en voulant les fermer; 
Et sa haine , irritant nne flamme rebelle , 
Prête À son ennemie une grâce jiouvelle. 
Enfin, d'un chaste amour pourquoi vous effrayer? 
S*il a quelque douceur, n'osez- vous l'essayer? 
En croirez-vous toujours un farouche scrupule? 
Craint-on de e*égarer sur les traces 4'HerculeP 
Quels courages Vénus n'a-t-e?Be pa4 dômtés? 
YoQS-méme où seriet-vous , vous qui ]«k combattes. 
Si toujours Antiope , à ses lois opposée, 
D'une pudique araeur n'eut brUlé pour Thésée? 
Mais que sert d'affecter un supexiie discours? 
Avouez-le, t09t change ; et depms quelques jôtirs 
On vous voit moins souvent, orgueÛieux etsauvagr , 
Tantôt faire voler un char snt le rivage , 
Tantôt, savant dans l'art par Neptune inventé , 
Rendre docile au frein un courtier indomté : 
très forêts de nos cris moins souvent retentissent : 
Chargés d'un feu secret vos yeux s'appesantissent. 
Il n'en faut point douter, vous aimez, vous brûlez; 
Vous périssez d'un mal que vous dissimulez. 
La charmante Aricie a-t-elle su vous plaire? 

HIFPOX.TTE. 

Thértmenc, je pars , et vais chercher aïoa pert. 

T H s m A. M K ir B. 
Ne verrez- vous point Phèdre avant que de pirtir. 
Seigneur? 

MIPPOLYTE. 

C'est mon dessein ; tu peux l'ep avertir. 
Voy6ns-la , puisqu'ainsi mua devoir me l'ordonne. 
Mais quel nouveau malheur troQb]««ft«hflire OEnone ? 
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9« PHEDRE. 

SCENE II. 

HIPPOLYTE, OENONE, THÉRAMENE. 

OE ir o ir B. 
HéUs - seigneur, ^el trouble fin mien pent é tre ëgai ? 
Là reine tonche presqne à son terme fatal. 
En vain à Tobserver jonr et nuit je m*altache , 
Elle m'enrt dans mes bras d*un mal qu'elle me cache ; 
Un désordre étemel règne dans son esprit ; 
Son chagrin inquiet Tarrache de son lit; 
Elle yeut voir le jour, et sa douleur profonde 
M'ordonne toutefois d'écarter tout le monde- 
Elle vient. 

HXPPOLTTK. 

n suffit: je la laisse en ces lieux , 
Et ne lui montre point un visage odieux. 

SCENE HT. 

PHEDRE, OENONE. 

PHEDRE. 

N'allonspoint plus avant. Demeurons , chère OEnone. 
Je ne me soutiens plus ; ma force m'abandonne : 
Mes yeux sont éblouis du jour que je revoi. 
Et mes genoux tremblants se dérobent sons moi. 
Hélas! 

{Elle s\assied.) 
OB ir o ir E. 
Dieux tout-puissants, que nos pleurs vous appaisent! 

PHEDRE. 

Que ces vains ornements, que ces voiles me pèsent J 
Qudle importune main, en formant tons ces noeuds , 
A plis soin sur mon front d'assembler mes chevenx? 
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ACTE I, SCENE III. '9^ 

Tout m'afflige et me nuit et conspire à me nairc. 

OE If o N E. 

Gomme on voit tons ses vœux l'un l'antre se détruire! 
Yous-méme , condamnant vos injustes desseins. 
Tantôt à vous parer vous excitiez nos mains ; 
Tons-méme , rappelant votre force première , 
Vous vouliez vous montrer et revoir la lumière. 
Tous la voyez, madame ; et, prête à vous caeher , 
Vous luiissez le j our que vous veniez chercher ! 

P H R D R B. 

Noble et brillant auteur d^une triste famille , 
Toi , dont ma mère osoit se vanter d*étre fille , 
Qui peut-être rougir du trouble où ta me vois ^ 
Soleil , je te viens voir pour la dernière foi» ! 

OE K o N E. 
Quoi .' vous ne perdrez point cette cmdle envie? 
Vous verrai-je tcujours, renonçant à la vie. 
Faire de votre mort les fnnestes apprêts? 

• p H E D B E. 

Dieux ! que né snis-je assise à l'ombre des forêts ! 
Quand pourrai-je , au travers d'une noble poussière , 
Suivre de l'œil un cbar fuyant dans la carrière? 

OE i; o N B. 
Quoi, madame! 

F H E n & s. 
Insensée, où suis-je? et qu'ai-je dit? 
Où laissé-je égarer mes vœux et mon esprit? 
Je l'ai perdu : les dieux m'en ont ravi l'usage. 
OEnone , la rougeur me couvre le visage : 
Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs ; 
Et mes yeux malgré moi se remplissent de pleurs. 

OB if o K E. 
Ab l s'il vous faut rougir, rougissez d'un silence 
Qui de vos maux encore aigrit la violence ; 
Rebelle à tous nos soins , sourde à tons nos discours, 
Voulez-vous sans pitié laisser finir vos jours» ? 
3. 9 
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9; PHEDRE. 

QaeUe f arenr les borne 2u milieu de leur course ? 
Quel charme on qnel poison en a tari la source ? 
Les ombres par trois fois ont obscurci les cienx 
Depuis que le xommeil n'est entré dans vos yeux ; 
Et le jour a trois fois chassé la nuit obscure 
Depuis que votre corps languit sans nourriture. 
A quel affreux dessein vous laissez-vous tenter ? 
De quel droit sur vous-même osez-vous attenter? 
Vous offensez les dieux auteurs de votre vie ; 
Vous trahissez l'époux à qui la foi vous lie ; 
Vous trahissez enfin vos enfants malheureux , 
Que vous précipitez sous un joug rigoureux. 
Songez qu'un même jour leur ravira leur mère , 
Et rendra re^érance au fils de Tétrangere, 
A ce fier ennemi de vous , de votre sang , 
Ce fils qu'une Amazone a porté dans son flaftc , 
Cet Hippolyte... 

' p H K s s E. 
Ah dieux l 
^ os K o ir s. * 

Ce reproche vous touche 

PHEDRE. 

Malheureuse ! qnel nom est sorti de ta bouche ! 

OE N o ir B. 
Hé bien, votre colère éclate avec raison: 
J'aime à vous voir frémir à ce funeste nom. 
Vivez donc: que l'amour, le devoir vous excite. 
Vivez; ne souffrez pas que le fils d'une Scythe, 
Accablant vos enfants d'un empire odieux , 
Commande au plus beau sang de la Grèce et des dieux. 
Mais ne différez point ; chaque moment vous tue : 
Réparez promptement votre force abattue , 
Tandis que de vos jours prêts à se consumer 
Le flambeau dure encore et pent se rallumer. - 

PHEDRE. 

J'en ai trop prolongé la coupable durée. 
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ACTE I, SCSï^E III. 95 

OE N O N £. 

Quoi! de quelques remords êtes-voa5 déchirée? 
Qael crime a pu produire un trouble si pressant ? 
"Vos mains n'ont point trempé dans le sang innocent ^ 

PHSDR£. 

Grâces an ciel , mes mains ne sont pomt criminelles. 
Plut aux dieux que mon <speur fût innocent CQmme 
elles! 

CE ir G ir E. 
Et quel affreux projet avez-vous enfanté 
Dont votre coeur encor doive être épouvanté ? 

PHEDRE. 

.Té t'en ai dit assez : épargne-moi le reste. 

Je meurs, pour ne point faire un aveu si funeste. 

OE H o ir E. 
Mourez donc, et gardez un silence inhumain : 
Mais pour fermer vos yeux cherchez une autre 



Quoiqu'il vous reste à peine une foihle lumière , 
Mon ame chez les morts descendra la première ; 
Mille chemins ouverts y conduisent toujours, 
Et ma juste douleur choisira les plus courts. 
Cruelle ! quand ma foi vous a-t-elle déçue? 
Songez-vous qu'en naissant mes bras vous ont reçue ? 
Mon pays, mes enfants, pour vous j'ai tout quitté. 
Késerviez-vous ce prix à ma fidélité? 

PHEDRE, 

Quel fruit esperes-tu de tant de violence? 
Tu frémiras d'horreur si je romps le silence. 

OB xr o 2f E. 
Et que me direz-vous qui ne cède , grands dieux ? 
A l'horreur de vous voir expirer à mes yeux ? 

PHEDRE. 

Quand tu sauras mon crime , et le sort qui m'accable , 
Je n'en mourrai pas moins ; j'en mourrai plus cou- 
pable. 
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96 PHEDRE. 

OE N o zr K. 
Madame, aa nom des pleurs qae poai* vous j'ai 

Versés , 
Par vos foibles genoux que je tiens embrassés , 
Délivrez mon esprit de ce funeste doute. 

p R E D R E. 

Tu te Teux ; lere-toi. 

OE N o ir E. 

Parlez, je TOUS écoute. 

PHEDRE. 

Ciel ! quft Icd rais-je dire ? et par où commencer ? 

OE ir o ir E. 
Par de vaines frayeurs cessez de m'offenser. 

PHEDRE. 

O haine de Vénus ! 6 tatsAe colère î 

Dans quels égarements Tamonr jeta mm mère ! 

OE ir o ir E. 
Oublions-les , madame ; et qu'à tout l'avenir 
Un silence étemel cache ce souvenir. 

PHEDRE. 

Ariane ma noenr ! de quel amour blessée 

Vous monràtes aux bords oit vous fûtes laissée ! 

OE N o ir E. 
Que fiûtes-Tons, madame? et quel mortel ennui 
Ck>ntre tout votre sang vous anhne aujourd'hui ? 

PHEDRE. 

Puisque Yénus le veut, de ce sang déplorable 
Je péris la dernière et la plus misérable. 

OE B o ir E. 
Aimez- vous? 

PHEDRE. 

De l'amour j 'ai tentes les fureurs. 
OE H o N E. 
Pour qui? 

PHEDRE. 

Tu vas 3uir le comble dès horreurs. 
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ACTEI, SCENEIIl. ^ 

J'aime... A ce nom fatal je tremble , je fristonne. 
J'aime... 

os K o N. B. 
Qui? 

P H BOUE. 

Ta conuois ce fils de VÀjnaaona , 
Ce prince si long-temps par moi-méïne opprimé. 

OB N o N B. 

f Hippolyte? Grands dieux i \ 

r H B D R E. 

C'est toi qui l'as nommé! 
0£ N o ir £. 
Juste ciel! tout mon sang dans mes veines se glace ! 
O désespoir ! à crime ! ù déplorable race l 
Toyage infoituné ! Rivage mallieareux , 
FaÛoit-il approcher de tes bords dangereux .' 

7 fl B D B B. 

Mon mal vient de plus loin. A peine au iUs d'Egée 
Sous les lois de l'hymen je m'étois engagée «. 
Mon repos, mon bonheur sembloit être affermi; 
Athènes me montra mon superbe ennemi ; 
Je le vis , je rougis , je palis à sa vue ; • 

Un trouble s'éleva dans mon ame éperdue ; 
Mes yeux ne voyoient plus, je ne pouvois parler ; 
Je sentis tout mon ciups et transir et brûler. 
Je reconnus Vénus, et ses feux redoutables , 
D'un sang qu'elle poursuit tom^ments inévitables. 
Par des vœux assidus je crus les détourner : 
Je lui bâtis un temple , et pris soin de l'orner ; 
De victimes moi-même à toute heure entourée , 
Je cherchoîs dans leurs flancs ma raison égarée : 
D'un incurable amour remèdes impuissants J 
Fa vain sur les autels ma main bràloit l'encens : 
Quand ma bouche imploroit le nom de la déesse, 
J'adorois Hippolyte ; et , le voyant sans cesse. 
Même au pied des autels que je faisoii fumer. 
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9* PHEDRE. 

J'offi'ob tout à ce dieu que je n'osois nommer. 

Je révitois par-toat. O comble de misère .' 

Mes yeux le retroavoient dans les traits de son père. 

Contre moi-même enfin j*osai me révolter: 

J'excitai mon courage à le persécuter. 

Pour bannir Tennemi dont j*étois idolâtre , 

J'affectai les chagrins d'une injuste marâtre ; 

Je pressai son exil ; et mes cris étemels 

L'arrachèrent du sein et des bras paternels. 

Je respirois, OEnone *, et , depuis son absence . 

Mes jours moins agités couloient dans l'innocence : 

Soumise à mon époux, et cachant mes ennuis. 

De son fatal hymen je cultivois les fruits. 

Vaines précautions ! Cruelle destinée J 

Par mon époux lui-même à Tiézene amenée , 

J!ai revu l'ennemi que j'avois éloigné : 

Ma blessure trop vive aussitôt a saigné. 

Ce n'est plus une ardeur dans mes veines cachée ; 

C'est Vénus tout entière à sa proie attachée. 

J'ai conçu pour mon crime une juste terreur : 

J'ai pris la vie en haine , et ma flamme en horreur ; 

Je voulois en mourant prendre soin de ma gloire , 

Et dérober au jour une flamme si noire : 

Je n'ai pu soutenir tes larmes , tes combats *, 

Je t'ai tout avoué ; je ne m'en repens pas, 

Pourvu que de ma mort respectant les approches 

Tu ne m'affliges plus par d'injustes reproches. 

Et que tes vains secours cessent de rappeler 

Un reste de chaleur tout prêt à s'exhaler. 

SCENE I y, 

PHEDRE, OENONE, PANOPE. 

PAVOTS. 

Jt voudroia voua cacher une triste nouvelle , 
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ACTE I, SCENE IV. y^ 

Madame; mais il faut que je vous la rérele. 
La mort vous a v%vi votre inTincible éponx ; 
Et ce malheiir n'est plus ignoré qne de tous. 

OB H o n X. 
Panope , qne dis-tn ? 

P A HO PS. 

Qne la reine abusée 
En vain demande au ciel le retour de Thésée , 
Et qne, par des vaisseaux arrivés dans le port, 
Hippolyte son fils vient d'apprendre sa mort. 

p a £ D R s. 
ael! ^ 

P Jl H O P E. 

Pour le choix d'un maître Athènes se partage: 
An prince votre fils l'un donne son suffrage , 
Madame; et de l'état l'autre oubliant les lois 
Au fils de l'étrangère ose donner sa voix : 
On dit même qu'au tr6ne une brigue insolente 
Yeut placer Aricie et le sang de Pallante. 
J'ai cru de ce péril vous devoir avertir. 
Déjà même Hippolyte est tout prêt à partir ; 
Et Ton craint, s'il paroit dans ce nouvel orage , 
^ Qn^il n*entraSne après lui tout un peuple vr^-^e. 
ox H o N B. 
Panope , c*est assez : la reine , qui t'entend , 
"Se négligera point cet avis important. 

SCENE V. 

PHEDRE, OENONE. 

OK H o ir X. 
Madame, je oessois de vous presser de vivre , 
Déjà même an tombeau je songeois à vous suivre ; 
Pour vous en détourner je n'avois plus de voix : 
Mais ce nouveau malheur vous prescrit d'autrett lois. 
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loo PHEDRE. 

Votre fortune cliange et prend nne antre £ace : 

Le roi n'est pltis , madame ; il faut prendre sa place. 

Sa mort vons laisse un fils à qui vous vous devez ; 

Esclave s*il vous perd , et roi si vous vivez. 

Sur qxii, dansson malheur, voulez-vous qu'il s'appuie? 

Ses larmes n'auront plus de main qui les essuie ; 

Et ses cris innocents , portés jusqnes aux dieux , 

Iront contre sa mère irriter ses aïeux. 

Vivez; vous n'avez plus de reproche à vous faire : 
Votre flamme devient une flamme ordinaire ; 
Thésée en expirant vient de rompre les noeuds 
Qui faisoient tout le crime et l'horreur de vos feux. 
Hippolyte pbur vous devient moins redoutable; 
Et vous pouvez le voir sans vous rendre coupable. 
Peut-être, convaincu de votre aversion , 
Il va donner un chef à la sédition : 
Détrompez son erreur, fléchissez son conrage. 
Roi de ces bords heureux , Trézene est son partage ; 
Mais il sait que les lois donnent à votre fils 
Les superbes remparts que Minerve a bâtis. 
Vous avez l'unet l'autre une juste ennemie : 
Unissez-vous tous deux pour combattre Aricie. 

PHEDRE. 

Hé bien.' à tes conseils jt me laisse entraîner. 
Vivons , si vers la vie on peut me ramener , 
Et si l'amour d'un fils , en ce moment funeste , 
De mes foiblos esprits peut ranimer le reste. 



FIN nu PKEMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 

SCENE I. 
aricie; ismene. 

HA R I C I K. 
IFPOLTTS demande à me voir en oe lieuP 
Hippolyte me cherche , et vent me dire tdieu ? 
Ismene, dis-tu vrai? n*es-ta point abusée? 

X s M X N K. 

C'est le premier effet de la mort de Thésée. 
Préparex-yoQs, madame, à voir de tons côtés 
Toler vers vous les cœurs par Thésée écartés. 
Aricie, à la fin, de son sort est maîtresse , 
Et bientôt à ses pieds verra tonte la Grèce. 

▲ B. I c I X. 

Ce n*est donc point, Ismene , un bruit mal affermi? 
Je cesse d*être esclave , et n*ai pins d'ennemi? 

I s MEir E. 
Non , madame , les dieux ne vous sont plus contraires ; 
Ct Thésée a rejoint les mânes de vos frères. 

jl R I c I s'. 
Dit-on ^elle aventure a terminé ses jours? 

I s M B IT X. 

On semé de sa mort d'incroyables discours. 

On dit que, ravisseur d'une amante nouvelle , 

Les flots ont englouti cet époux infidèle. 

On dit même , et ce bruit est par-tout ré|^andu , 

Qu'avec Pirithoiis aux enfers descendu 

P a vu le Cocyte et les rivages sombres , 

Et s'est montré vivant aux infernales ombres ; 

Mais qu'il n'a pu sortir de ce triste séjour. 

Et repasser les bords qu'on passe sans retour. 
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loa PHEDRE. 

▲ R I^ € I E. 

Ooirai-je qu'un mortel, avant sa dernière henre. 
Peut pénétrer des morts la profonde demeure ? 
Quel charme l'attiroit sur ces Inurds redoutés? 

I s M B H B. 
Thésée est mort, madame , et vous seule en doutez : 
Athènes en gémit; Trézene en est instruite. 
Et déjà pour son roi reconnoît Hippolyte. 
Phèdre, dans ce palai^, tremhlante pour son fils, 
De ses amis troublés demande les aris. 

A. B I CI E. 

Et tu crois que, pour moi plus humain que son père , 
Hippolyte rendca ma chaîne plus légère , 
Qu*il plaindra mes malheurs? 
I s M B zr E. 

Madame , je le cro< . 

A R I C I E. 

L'insensible Hippolyte est-il connu de toî ? 

Sur quel frivole espoir penses-tu qu'il me plaig^<; , 

Et respecte en moi seule un sexe ^u'il dédai^el ^ 

Tu vois depuis quel temps il évite nos pas , 

Et cherche tous les lieux où nous ne sommes pj^s. 

I s M £ M E. 
Je sais de ses froideurs tout ce que Ton récite : 
Mais j'ai vu près de vous ce superbe Hippolyte ^ 
Et même , en le voyant , le bruit de sa fierté 
A redoublé pour lui ma curiosité. 
Sa présencie à ce bruit n'a point paru répondre : 
Dès vos premiers regards je l'ai vu se confondre^ 
Ses yeux , qui vainement vouloient vous éviter , 
Déjà pleins de langueur ne ponvoient vous quitter. 
TjC nom d'amant peut-être offense son courage ; 
Mais il,en a les yeux, s'il n'en a le langage. 

A R I C I E. 

Que mon coeur, chère Ismene , écoute avidement 
Un discours qui pent>étre a «peu de fondement ! 
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ACTE II, SCENE L io3 

O toi qui me connois ^ te sembloit-il cx'oyable 
Qce le triste jouet d'uii sort impitoyable , 
Un cœor toujours nourri d'amertume et de pleuiu», 
Bût connc^tre Tamour et ses folles douleurs? 
îleste du sang d'un roi noble fils de la Terre, 
Je suis seule écbappée aux fureurs de la guerre : 
J*ai pjB^du dans la âeur de leur jeune saison 
Six frères; quel espoir d'une illustre maison! 
Jje fer moissonna tout, et la terre bumectée 
But à regret le sang des neveux d'Erecbthée. 
Tu sais depuis leur mort quelle sévère loi 
Défend à tous les Grecs de soupirer pour moi : 
On craint que de la soeur les flammes téméraires 
Ne raniment un jour la cendre de ses frei%R. 
Mais tu sais bien aussi de quel œil dédaigneux 
Je regardois ce soin d'un vainqueur soupçonneux. 
Tu sais que, de tout temps à l'amour oppost-e , 
Je rendois souvent grâce à Tiujuste Tbésée , 
Dontrbeurense riguenj^ secondoit mes mépris. 
Mes yeux alors , mes yeux n'a voient pas vu son fils. 
Non que , par les yeux seuls làcbément encbantée , 
J'aime en lui sa beauté , sa grâce taut vantée , 
Présents dont la nature a voulu l'bouorer. 
Qu'il méprise lui-même , et qu'il semble ignorer : 
J'aime, je prise en lui de plus nobles ricbesses , 
Les vertus de son père, et non point les foiblesses: 
J'aime, je l'avoùi'ai, cet orgueil généreux 
Qui jamais n'a flécl^ sous le joug amoureux. 
Pbedre en vain s'bonoroit des soupirs de Tbésée : 
Pour moi, je suis plus fiere , et fuis la gloire ai.sée 
D'arracber un bommage à mille antres tjffert , 
Et d*entrer dans un cqeur de toutes parts ouvert. 
Mais de faire flécbir un courage inflexible. 
De porter la douleur dans une amc insensible , 
D'encbainer un captif de ses fers étonné , 
Contre un joug qui hii plait vainement mutiné ^ 
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io4 PHEDRE. 

C'est là ce que je veux, c'est là ce qui m'irrite. 
Hercule à désarmer ooûtoit moins qu'Hippolyte , 
Et vaincu plus souvent, et plutôt surmonté. 
Préparoit moins de gloire aui yeux qui Vot^t domté. 
Mais , chère Ismene, hélas * quelle est mon impru» 

dence ! 
On ne^ m'opposera que trop de résistance : 
Tu m'entendras peut-être , humble dans mon ennui ^ 
Gémir du même orgueil que j'adVnire aujouitl'hni. 
Hippolyte aimeroit ! Par quel bonheur extrême 
Aurois-je pu fléchir... 

I s xc E ir E. 

Yons l'entendreE lui-même. 
H vient à vous. 

SCENE II. 

HIPPOLYTE, A a^ ICI E, ISMENE. 

HIPPOtYTE. 

Madame , avant que de partir , 
J *ai cru de votre sort vous devoir avertir. 
Mon per« ne vit plus. Ma juste défiance 
Présageoit les raisons de sa trop longue absence : 
La mort seule, bornant ses travaux éclatants , 
Pouvoit à l'univers le cacher si long-temps. 
Les dieux livrent enfin à la parque homicide 
L'ami, le compagnon, le successeur d'Alcide. 
Je crois que votre haine , épargnant ses vertus , 
Ecoute sans regret ces noms qui lui sont dus. 
Un espoir adoucit ma tristesse mortelle : 
Je puis vous affranchir d'une austcre tutele ; ^ 
Je révoque âea lois dont j'ai plaint la riguçur. 
Tous pouvez disposer de vous, de votre coeur ; 
Et dans cette Trézene, aujourd'hui mon partage « 
De mon aïeul Pitthée autrefois l'héritage, 
Qui m'a sans balancer reconnu pour son roi , 
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ACTE II, SCENE II. io5 

Je Toas laisse aassi libre et plus libre que moi. 

A. a X c I E. 
Bfodérez des bontés dont Vexcès m'embarrasse. 
D*un soin si généreux bonorer ma disgrâce , 
Seigneur, c'est me ranger, plus que tons ne pen^^. 
Sons ces austères lois dout vous me dispensez, 

HXFPOX.YTE. 

Dn cboix d'un successeur Atbenes incertaine 
Parle de vous, me nomme, et le fils de la reine. 

A. EX CI s. 

De moi , seigneur? 

HXPPOLYTE^ 

Je sais , sans vouloir me flatter , 
Qa*nne superbe loi aemble me rejeter : 
hk Grèce me reprocbe une mère étrangère. 
Mais si pour concurrent je i^'avois que mon frère > 
Madame, j'ai sur lui de véritables droits 
Que je saurois sauver du caprice des lois. 
Un frein pins légitime arrête mon audace : 
Je vous cède ou plutôt je vous rends une place. 
Un sceptre que jadis vos aïeux ont reçu 
De ce fameux mortel que la Terre a conçu. 
L'adoption le mit entre les mains d'Egée. 
Atbenes, par mon père accrue et protégée. 
Reconnut avec joie un roi si généreux ^ 
Et laissa dans l'oubli vos frères malbeureux. 
Atbenes dans ses murs maintenant vqus rap|^lle ; 
Assea elle a gémi d'une longue querelle ; 
Assez dans ses si31ons votre sang englouti 
A Adt fumer le cbamp dont il étoit «prti. 
Trézene m'obéit^ Les campagnes de Crète 
Offrent au fils de Pbedre une ricbe retraite. 
L'Attique est votre bien. Je pars, et vais pqur vqi;^* 
Réunir tous les vœux partagés entre nous. 

1 R I c I £. 

De toot ce que j'entends étonnée et confuse, 
3. • • lo 
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io6 PHEDRE. 

Jeciains presqae, je crains qa'nn songe ne m'abuse. 

Veillé-je? Pois-je croire an semblable dessein? 

Quel <JÛea , seigneur , quel dieu Ta mis dans votre sein f 

Qa*à bon droit votre gloire en tons lieux est semée ! 

Et que la vérité passe la renommée ! 

Vous-même en ma faveur vous voulez vous trahir .* 

N*étoit-ce pas assez de ne me point baïr , 

Et d'avoir si long-temps pu défendre votre ame 

De cette inimitié.^ 

HIPPOLTTK. 

Moi, vous baïr , madame ! 
Avec quelques couleurs qu'on ait peint ma fierté , 
Croit-on que dans ses flancs un monstre m'ait porté ? 
Quelles sauvages mœurs , quelle haine endurcie 
Pourroit, en vous voyant, n'être point adoucie P 
Ai-je pu résister an charme décevant... 

▲ & I C I E. 

Quoi , seigneur ! 

KIPPOXTTE. 

Je me suis engagé trop avant. 
Je vois que la raison cède à la violence : ' 
Puisque j'ai commencé de rompre le silence, 
Madsime, il faut poursuivre; il faut vous iafomier 
D'un secret que mon cœur ne peut plus renfermer. 

Vous voyez devant vous un prince déplorable , 
D'un téméraire orgueil exemple mémorable : 
Moi qui, contre l'amour fièrement révolté. 
Aux fers de ses captifs ai long-temps insulté ; 
Qui, des foibles mortels déplorant If s naufrages, 
Pensois toujours du bord contempler les orages ; 
Asservi maintenant sous la commune loi , 
Par quel trouble me vois- je emporté loin de moi l 
CTn moment a vaincu mon audace imprudente : 
Cette ime si superbe est enfin dépendante. 
Depuis près de six mois , honteux , désespéré , 
Portant par-tont le trait dont je suis déchiré^ 
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ACTE II, SCENE II. le, 

Contre vous , contre moi , Tainement je m'éproa^e : 
Présente , je vous ftùs ; absente , je vous trouve ; 
Dans le fond des forêts votre image me snit ; 
La Inmiere du jour , les ombres de la nuit , 
Tout retrace à mes yeux les charmes qne j'évite ; 
Toat vous livre à Venvi le rebelle Hippolyte. 
Moi-même, pour tont frnit de mes soins superflus, 
Maintenant Je me cherche , et ne me trouve plus : 
Mon arc, mes javelots, mon char, tout m*impor« 

tone; 
Je ne me souviens plus des leçons de Neptune ; 
Mes seuls gémissements font retentir les bois ; 
Es mes coursiers oisifs ont oublié ma voix. 
Peut-être le récit d'un amour tti sauvage 
Toi|S feût, enm*écoutaht, rougir de votre ouvrage. 
D*an cceur qui s'offre à vous quel farouche entretien l 
Quel étrange captif pour un si beau lien ! 
Mais ToHirande k vos yeux en doit être plus chert : 
Songez que je vous parie une langue étranger^ ; 
Et n^ rejetez pas des vœux mal exprimés , 
Qu'Hipp<dyte sans vous n'aurait jamais formés. 

SCENE III. 

HIPPOLYTE, ARICIE,THÉK AMENE, 
ISMENE. 

TBÉa^MXNK. 

Seigneur, la reine vient, et je l'ai devancée : 
Elle vous cherche. 

BXPPOLTTE. 

Moi? 

THÉRAMElfE. 

J ^ignore sa pensée ; 
Mais on vous est venu demander de sa part. 
Phèdre vent vous parler avant votre départ. 
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so8 PHEDRE. 

HIPPOX.TTE. 

Phèdre ! Que loi dirai-je ? et ^ue peat-elle attendre ?..• 

A n I G I È. 

Seigneur , vous ne pouvez refuser de l'entendre ; 
Quoique trop convaincu de son iiumitfé , 
Vous devez à ses pleurs quejique ombre, de pitié. 

HIPPOLYT^, 

Cependant vous sortez. Et je pars : et j'ignore 
Si je n'offense point les cliarnies que j'adore ; 
J'ignore si ce cœur que je laisse en vos mains,. 

il R X c I s. 
Partez, prince, et suiTez.vos généreux desseins. 
Rendez de mon pouvoir Athènes tributaire ; 
J'accepte tous les dons que Vous me voulez faire. 
Mais cet empire enfin , si grand 9 si glorieux , 
N'^st j>^ de 70s présents le plus dSçr à n^e^ yeu^ 

., S^CENE IV, 

Hl^POIiTTE, THÉRAMENE. 

HIPPOLTTS. 

Ami, tout est-il prêt? Mais la reine s'avance. 
Va, que pour le départ tout s'arme en diligence : * 
Faif donner le si|rnal, cours, ordonne; et rQvieii , 
Me délivrer bientât d'un fâcheux entretien. 

S C E N E V, 

PHEDRE, HIPPOLYTE» OENONE. 

p H E D R E, à OEnone, dans le fond du théâtre. 
Le voici. Vers mon cœur tout mon sang se retire. 
J'oublie, eç le voyant, ce que je viens lui dire. 

OE ;t o ir £. 
Souvenez- vous d'un fils qui n'espère qu'en vous. 
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ACTE II, SCENE V. 109 

PHEDRE. 

On dit qa*an prompt départ voua éloigne de noatt, 
Seigneur. A tos donlears je viens joindre mes larmes ; 
Je Yon& viens ]A>nr nn fils expliquer mes alarmes. 
Mon fils n*a plus de père , et le joar n'est pas loin 
Qni de ma mort encor doit le prendre témoin. 
Déjà mille ennemis attaquent son enfance : 
Tous seul pouvez contre eux embrasser sa défense. 
Mais un secret remords agite mes esprits : 
Je crains d'avoir fermé votre oreille à ses cris ; 
Je tremble que sur lui votre juste colère 
Ne poursuive bientôt une odieuse mère. 

HIPPOLTTS. ^ 

Madame, je n'ai point des sentiments si ba». 

P H K D R B. 

Quand vous me haïriez , je ne m'en plaindrois pas , 

Seigneur; vous m'avez vue attachée à vous nuire ; 

Dans le fond de mon cœur vous ne pouviez pas lire. 

A votre inimitié j*ai pris soin de m'offrir ; 

Aux bords que j'habitQis je n*ai pu vous souffrir ; 

Bn public , en secret , contre v6us déclarée , 

J*ai voulu par des mers en être séparée ; 

Pal même défeudu par une expresse loi 

Qu'on osât prononcer votre nom devant moi : 

Si pourtant à l'offense on mesure la peine , 

Si la baine peut seule attirer votre haine , 

Jamais femme ne fut plus digne de pitié, 

Et moins digne, seigneur, de votre inimitié. 

HIPPOLYTE. 

Des droits de ses enfants une mère jalouse 
Pardonne rarement au fils d'une antre épouse ; 
Madame, je le sais: les soupçons importuns 
Sont d*un second hymen les fruits les plus communs. 
Toute autre auroit pour moi pris les mêmes om» 

brages. 
Et j'en aurois peut-être essuyé plus d'outrages. 
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iio PHEDRE. 

F H K o a X. 

Ah seigneur ! que le ciel , j'ose ici l'attester , 

De cette loi commune a voulu m 'excepter l 

Qu'un soin bien différent me trouble et me dévore ! 

HIPPOLTTE. 

Madame, il n'est pas temps de vous troubler encore : 
Peut-être votre époux voit encore le jour ; 
Le ciel peut à nos pleurs accorder son retour. 
Neptune le protège; et ce dieu tutélaire 
Ne sera pas en vain imploré par mon père. 

PHEDRE. 

On ne voit point deux fois le rivage des morts , 
Seigneur : puisque Thésée a vu les sombres bords , 
En vain vous espérez qu'un dieu vous le renvoie ; 
Et l'avare Achéron ne lâche point sa proie. 
Que dis-je ? il n'est point mort, puisqu'il respire en 

vous. 
Toujoui^ devant mes yeux je crois voir mon époux : 
Je le vois, je lui parle; et mon cœui*.... Je m'égare. 
Seigneur; ma folle ardeur malgré moi se déclare. 

HIPPOI.TTE. 

Je vois de votre amour l'effet prodigieux ; » 

Tout mort qu'il est, Thésée est présent à vos yeux; 
Toujours de son amour votre ame est embrasée. 

P H E D E B. 

Oui , prince , je languis , je brûle pour Thésée : 
Je l'aime , non point tel que l'ont vu les enfers , 
Tolage adorateur de milk objets divers. 
Qui va du dieu des morts déshonorer la couche ; 
Mais fidèle, mais fier , et même un peu farouche , 
Charmant, jeune, traînant tous les cœurs après soi , 
Tel qu'on dépeint nos dieux , ou tel que je vous voi. 
U avoit votre port, vos yeux, votre langage ; 
Cette noble pudeur coloroit son visage , 
Lorsque de notre Crète il traversa les flots. 
Digne sujet des voniz dea filles de Minos. 



dby Google 



ACTE II, SCENE V. v m 
Que faisiez-yoas alors? Pourquoi, sans Hippolytc, 
Des héros de la Grèce assembla-t-il Télite ? 
Poarqaoi, trop jeune encor , ne pûtes-vous alors 
Entrer dans le vaisseau qui le mit sur nos bords P 
Par TOUS anroit péri le monstre de la Crète , 
Malgré tous les détours de sa vaste retraite : 
Pour en développer l'embarras incertain 
Ma sœur du fil fatal eût armé votre main. 
Mais non: dans ce dessein je Taurois devancée; 
L*amonr m*cn eut d*abord inspiré la pensée ; 
C*est moi , prince , c'est mot dont l'utile secour» 
Vous eût du labyrintbe ense%né les détours. 
Que de soins m'eût contés cette tête charmante ! 
Un fil n'eût point ajsez rassuré votre aiùante : 
Compagne du jïéril qu'il vous falloit chercher , 
Moi-même devant vous j'anrois voulu marcher ; 
Et Phèdre au labyrinthe avec vous descendue 
Se seroît avec vous retrouvée ou perdue. 

HIPPOLTTE. 

Dieux! qu'est-ce que j'entends ! Madame, oubliez vous 
Que Thésée est mon père , et qu'il est voire époux? 

PHEDRE. 

Et sur quoi jugez-vous que j'en perds la mémoire , 
Prince? Aurois-je perdu tout le soin de ma gloire ? 

niPPOlYTE. 

Madame, pardonnez : j'avoue , en rougissant , 
Que j'accusois à tort un discours innocent. 
Ma honte ne peut plus soutenir votre vue ; 
Et je Vais... 

PHEDRE. 

Ah cruel ! tu m'as trop entendue 1 
Je t'en ai dit assez pour te tirer d'erreur. 
Hé bien! connois donc Phèdre et toute sa fureur: 
J'aime.' Ne pense pas qu'au moment que je t'aime. 
Innocente à mes yeux, je m'approuve moi-même , 
Ni que du fol amour qui trouble ma laiion 
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lia PHEDRE. 

Ma lâche complaisance ait nourri le poison . 

Objet infortuné des vengeances célestes , 

.Te m'abhoiTe encor plus que tu ne me détestes. 

Les dieux m'en sont témoins , ces dieux qui dans 

mon flanc 
Ont allumé le feu fatal à tout mon sang : 
Ces dieux qui se sont fait une gloire cruelle 
De séduire le cœur d'une foible moj'lelle. 
Toi-même en ton esprit rappel]^ le passé : 
C'est peu de t'a voir fui, cruel, je t'ai chassé ; 
J'ai voulu te paroître odieuse , inhumaine ; 
Pour mieux te résister j'ai recherché ta haine. 
De quoi m'ont profité mes inutiles soins P 
Tu me haissois plus , je ne t'aimois pas moins ; 
Tes malheurs te prêtoient encor de nouveaux charmes. 
J'ai langui, j'ai séché dans les feux , dans les larmes ; 
Il suffit de tes yeux pour t'en persuader. 
Si tes yeux un moment pouvoient me r/egarder. 
Que dis-je ? cet a yen que je te viens de faire , 
Cet aveu si honteux, le crois^tu volontaire? 
Tremblante pour un Bis que je n'osois trahir , 
Je te venois prier de ne le point haïr : 
Foibles projets d'un cœur trop plein de ce qu'il aime l 
Hélas! je ne t'ai pu parler que de toi-même.' 
Tenge-toi, punis-moi d'un odieux amour : 
Digne fils du héros qui t'a donné le joi^ , y 
DéHvre l'univers d'un monstre qui t'irrite. 
La veuve de Thésée ose aimer Hippoly te ! 
Crois-moi, ce monstre affreux ne doit point t'échfipB 

per: 
Voilii mon pœur , c'est là que ta main doit frapper. 
Impatient déjà d'expier son offense , 
Aù-devant^e ton bras je le sens qui s'avance. 
Frappe; ou. si tu le crois indigne de tes coups. 
Si ta haisb9 m'envie un supplice si doux , 
Ou si d'un 4i|Uig trop vil ta main seroit trempée, 
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ACTEII,SCENEV. n2 

Au défaut de ton bras pré,te-inoi ton épée ; 
Donne. 

os N o H z. 
Que faites-Yons , madame ! Justet dienx .* 
Mais on vient: évitez des témoins odieux. 
Venez, rentrez; fuyez une honte certaine. 

SCENE VI. 
HIPPOLTTE, THÉRAMENE. 

THÉRAMBirS. 

Est-ce Phèdre qui fuit, ou plutôt qn*on entraine? 
Pourquoi, seigneur, pourquoi ces marques de 

douleur? 
Je vous vois sans épée , interdit, sans co&leur. 

HIPPOLYTX. 

Théramene , fuyons. Ma surprise est extrême : 
Je ne puis sans horreur me regarder moi-même. 
Phèdre... Mais non , grands dieux ! qu*en un profond 

oubli 
Cet horrible secret demeure enseveli. 

THÉRAiyJlirX. 

Si vous voulez partir , la voile est préparée : * 

Mais Athènes, seigneur, s'est déjà déclarée; 
Ses chefs ont pris les voix de toutes ses tribus : 
Votre frère Temporle, et Phèdre a le dessus^ 

HIPPOLYTK, 

Phèdre? 

THÉRAMBITE. 

Un héraut chargé des volontés d'Athènes 
De l'état en ses mains vient remettre les rênes. 
Son fils est roi, seigneur. 

HIPPOLYTE. 

Dieux, qui la connoîssez^ 
Est-ce donc sa vertu que vous récompensez? 
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114 PHEDRE. 

THBBA.MEHB. 

Cependant on bruit sonrd vent qne le roi re^irA , 

On prétend qne Thésée a parn dans TEpire : 

Mais moi, qui Vy cherchai, seigneur, je sais trop bien.. 

. BIPPOi:.YTX. 

N'importe; écoutons tout, et ne négligeons rien. 
Examinons ce bruit , remontons à sa source. 
S'il ne mérite pas d*interrompre ma course , 
Partons ; et, quelque prix qu'il en puisse conter. 
Mettons le sceptre aux mains dignes de le porter. 



piir on SECOND ▲ctk. 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
PHEDRE, OENONE. 

. P E X s s. E. 

Anl que Ton porte aillears len honneurs qa*on 

in*enyoie : , 

Importune, peux-tu souhaiter qu*on me voie? 
De quoi yiens-tu flatter mon esprit désolé? 
Cache-moi bien plutôt; je n*ai que trop parlé. 
Mes fureurs au dehors ont osé se répandre : 
J*ai dit ce que jamais on ne de voit entendre. 
Ciel! comme il m*écoutoit! Par combien de détours 
L'insensible a long-temps élude mes discours ! 
Comme il ne respiroit qu'une retraite prompte ! 
Et combien sa rougeur a redoublé ma honte ! 
Pourquoi dctoumois-tu mon funeste dessein? 
Héla»! quand son épée alloit chercher mon sein , 
A-t-il pâli pour moi? me Ta-t-il arrachée? 
n suffit que ma main l'ait une fois touchée , 
Je Vai rendue horrible à ses yeux inhumains ; 
Et ce fer malheureux profaneroit ses mains, 
o^ W O 11 X. 

Amsi, dans Ttfs malheurs ne songeant qu'A tous 

plaindre. 
Vous nourriases un feu qu*il vous faudroit éteindre. 
Ne vaudroit-il pas mieux, digne sang de Minos , 
Dans de plus nobles soins chercher votre repos, 
Contre un ingrat qui plaît recourir à la fuite , 
Eégner, et de Tètat embrasser la conduite? 

PHEDRE. 

Moi t régner ! moi, ranger un état sons ma loi, 
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Ii6 PHEDRE. 

Quant* ma foible raison ne règne plus snr moi • 
liOrsqne j*ai de mes sens abandonné Tempire ! 
Qoand sons nn joug honteux à peine je respire ! 
Qoandje me meurs! 

os ll^ TX E. 

Fuyez*. 

P H s D R E. 

Je ne le puis quitter. 

OE N O N E. 

Vous Tosûtes bannir, vous n'osez réviter? 

PHEDRE. 

n n*est plus temps : il sait mes ardeurs insensées. 
De Taustere pudeur les bornes sont passées : 
J'ai déclaré ma honte aux yeux de mon vainqueur ; 
Et l'espoir malgré moi s'est glissé dans mon cceur. 
Toi-même, rappebnt ma force défaillante , 
Et mon ame déjà sur mes lèvres e^rrante , 
Par tes conseils flatteurs tu m'as su ranimer ; 
Tu m'as fait entrevoir que je pouvois l'aimer. 

OE N o ir B. 
Hélas! de vos malheurs innocente ou coupable. 
De quoi pour vous sauver n'étois-je point capable ? 
Mais si jamais l'offense irrita vos esprits, 
Pouvei-vous d'un supeibe oublier les mépris? 
Avec quels yeux cruels sa rigueur obstinée 
Vous laissoit à ses pieds pen s'en faut prosternée ! 
Que son farouche orgueil le .endoit odieux! 
Que Phèdre en ce moment n'avôit-elle mes yeux î 

PHEDRE. 

OEnone , il peut quitter cet orgueil qui te blesse ; 
Nourri dans les forets, il en a la rudesse. 
Hippolyte, endurci par de sauvages lois. 
Entend pai'ler d'amour ponr la première fois : 
Peut-être sa surprise a causé son silence ; 
Et nos plainte* peut-être ont trop de violence. 
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ACTE III, SCENE I. ,17 

OB ir o ir E. 
Songez qa*ane barbare en son sein Va forme. 

PHEDRE. 

Quoique Scythe et barbare, elle a pourtant aimé. 

OE N o IT s. 
Il a pour tout le sezè une haine fatale. 

PHEDRE. 

Je ne me verrai point préférer de rivale. 
Enfin tous tes conseils ne sont plus de saison : 
Sers ma fureur, OEnone, et non point ma raisoo. 
Il oppose à l'amour un cosur inaccessible : 
Cherchons pour ]*attaqner quelque endroit plus 

sensible. 
Les charmes d'nn empire ont paru le toucher ; 
Athènes l'attiroit , il n*a pu s'en cacher ; 
Déjà de ses vaisseaux la pointe étoit tournée , 
Et la voile flottoit aux vents abandonnée. 
Va trouver de ma part ce jeune ambitieux , 
OEnone; fab briller la couronne à ses yeux ; 
Qu'il mette sur son front le sacré diadème : 
Je ne veux que l'honneur de l'attacher moi-même. 
Cédons-lui ce pouvoir que je ne puis garder. 
n instruira mon fils dans l'art de commander ; 
Peut-être il voudra bien lui tenir lieu de père : 
Je mets sous son pouvoir et le fils et la meiMï. 
Pour le fléchir enfin tente tons les moyens ; 
Tes discours trouveront plus d'accès que les miens : 
Presse, plenre , gémis : peins-lui Phèdre mourante ; 
Ne foogis point de prendre une voix suppliante : 
Je t*avoûrai de tout ; je nVspere qu'en toi. 
Ta: j'attends ton retour pour disposer de moi. 
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iiS PHEDRE. 

SCENE IL 

PHEDRE. 

O toi qui vois la Lonte où je sois descendue , 
Implacable Yénns , snis-je assez confondue ! 
Ta âe saurois plus loin pousser ta cruauté : 
Ton triomphe est parfait; tous tes traits ont porté. 
Cruelle ! si tu veux une gloire nouvelle, 
Attaque un ennemi qui te soit plus rebelle. 
Hippolyte te fuit , et , bravant ton courroux , 
Jamais à tes autels n*a fiécbi les genoux ; 
Ton nom semble offenser ses superbes oi'eilles. ] 
Déesse , venge-toi ; nos causes sont pareilles . 
Qu'il aime... Mais déjà tu reviens sur tes pas , 
OEnone! On me déteste ; on ne t'écouts pas. 

SCENEIII. 

PHEDRE, OENONE. 

OE ir o N E. 
Il faut d*un vain amour étouffer la pensée , 
Madame; rappelez votre vertu passée : 
Le roi, qu'on a cru mort, va paroitre à vos yeux ; 
Thésée est arrivé , Thésée est en ces lieux. 
Le peuple pour le voir court et se précipite. 
Je sortois par votre ordre, et cherchois Hippolyte, 
Lorsque jusques au ciel mille cris élancés... 

PHEDRE. 

Mon époux est vivant, OEnone ; c'est assez. 
J*ai fait l'indigne aveu d'un amour qui l'outrage : 
n vit; je ne veux pas en savoir davantage. 

OE if o ir E. 
Quoi? 
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ACTE m, SCENE ÏII. 1,9 

P H B D a E. 

Je te Tti prédit ; mais ta n*as pas voulu . 
Sor mes justes remords tes pleurs ont préyalu: 
Je monrois ce matin digne d*étre pleurée ; 
J*ai suivi tes ccDAeils; je meurs déshonorée. 

CE ir o N s. 
Tous mourez? 

PHEDRE. 

Juste ciel * qu'ai-je fait aujourd'hui ! 
Mon époux va paroître , et son fils avec lui ! 
Je verrai le témoin de ma flamme adultère 
Ohserver de quel front j *osê aborder son père , 
Le cœur gros de soupirs qu*il n*a point éccutés, 
L*oeil humide de pleurs par Tingratrebutés .* 
Penses-tu que, sensible à rkonneur de Thésée , 
n lui cache l'ardeur dont je suis embrasée P 
Laissera-t-il trahir et son p Ae et son roi ? 
Pourra-t-il contenir l'horrettr qu'il a pour môiP 
n se tairoit en vain : je sais mes perfidies, 
OEnone, et ne suis point de ces fenmies hardies 
Qui, goûtât dans le crime ime tranquille paix , 
Ont su se faire un front qui ne rougit jamais ; 
Je connois mes fureurs , je les nppelle toutes : 
n me semble déjà que ces murs, que ces voûtes 
Tout prendre la parole, et, prêts à m'accuser , 
Attendent mon époux pour le désabuser. 
Mourons : de tant d'horreurs qu'un trépas me de's 

livre 
Est-ce un malheur si grand que de cesser de vivre? 
La mort aux malheureux ne cause point d'effroi : 
Je ne crains que le nom que je laisse après moi. 
Pour mes tristes enfants quel af&eux héritage ! 
Le sang de Jupiter doit enfler leur courage : 
Biais, quelque juste orgueil qu'inspire un sang si beau, 
Le crime d'une mère est un pesant fardeau. 
Je tremble qu'un discours , hélas ! trop véritable 
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I20 PHEDRE. 

Un jour ne lenr reproche nne mère coapable : 
Je tremble qn*opprimés de ce poids odiepx 
L*nn ni Tautre jamais n'osent lever les yeux, 

os N o N E. 
V. n*en fant point douter , je les plains Tnn et l'autre ; 
Jamais crainte ne fut plus juste que la vâtre. 
IVIais à de tels affronts poarqnoi les exposer? 
Pourquoi contre vous-méine allez-Tons déposer? 
C'en est fait : on dira que j^hedre , trop coupable , 
De son époux trahi fuit l'aspect redoutable. 
Hippolyte est heureux qu'aux dépens de vos jouis | 
Tous-même , en expirant*, appuyiez ses discours. 
A votre accusateur que pourrai-je répondre ? 
Je serai devant lui trop facile à confondre: 
De son triomphe affreux je le verrai jouir, 
Et conter votre honte k qui voudra l'ouir. 
Ah ! que plutôt du ciel la ilamme me dévore l 
Mais , ne me trompez poii^t , vous est-il cher encore f 
De quel œil voyez-vous ce prince audacieux? 

r H £ n R X. 
Je le vois comme un monstre effroyable à n^et yeux. 

os N o N s. 
Pourquoi donc lui céder une victoire entière? 
Vous le craignez ; osez l'accuser la première 
Du criikie dont il peut vous charger aujourd'hui. 
Qui vous démentira ? Tout parle contre lui : 
Son épée en vos mains heureusement laissée , 
Votre trouble présent, votre douleur passée. 
Son père par vos cris dès long-temps prévenu , 
Et déjà son exil par vous-même obtenu. 

F H s D R s. 
Moi, que j'ose opprimer et noircir l'innocence .' 

OE N o N s. 
Mon zele n'a besoin que de votre silence. , 
Tremblante comme vous , j^en sens quelques remords : 
Tous me verriez plus prompte affronter mille morte. 
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Mais , puisque je tous perds sans ce triste remède, 
Votre vie est pour moi d*iin prix k qm toat eede : 
Je parlerai, lïiésée , aigri par mes avis , 
Bornera sa vengeance à Texil de son fils. 
Un père, en punissant, madame , est toujours père ; 
Vj\ supplice léger suffit k sa celtre. 
Mais , le sang innocent dtt^-il être versé , 
Que ne demande point votre honneur menacé f i 
G*est un trésor trop cher pour oser l^ commettre. 
Qurique loi qu'il vchis dicte , il faut vous y soumettre, 
Madame; et, pour sauver notre bonnenr combatto., 
n faut immoler tout, et même la vertu. 
On vient ; je vob Thésée. 

B ■ » n n X. 

. Ah ! je vois Hippoly te ; 
Dans ses yeux insolents j e vois ma perte éoritc^ 
Fais ce que tu voudra», je m'abandonne à toi : 
Dans le trouble où je sfBÔs je ne puis rien pour moi . 

SCENE IV. 

THÉSÉE, HIPPOLYTE, PHEDRE, 
OENONE, THÉ RAMENE. 

T ■ a s i a* 
La fortune à me« v^tux cesse d'être opposée , 
Madame , #1 daiu vos bras met.*. 

V H K i> A B. 

Arrêta, Thfi>ée, 
Et ne profanes point des transports si thavniants .- 
Je ne mérite plus ces doux empressenoits; 
Tons êtes offensé. Jjl fortune jalouae 
N'a pas en votre absence épargné votre épouse. 
Indigne de vous plaire et de vous apptocher, 
Je ne dois désormais songer qu'à me cacher. 
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12» PHEDEE. 

SCENE V. 
THÉSÉE, HIPPOLT ÏE, THÉRAMENE. 

T H à 8 i B. 

Quel e«t l'étrange accueil qa*oii fait k votre père , \ 
Mon fils? 

HIFPOZ. YTC. 

Phèdre pent seule expliquer ce mystère. 
Mais, si mes vœnx ardents y&ns peuvent émouvoir , 
Permettex-moi, sei|j;neur , de ne la plus revoir; 
Souffrez que pour jamais le tremblant Hippolyte 
Disparoisse des lieux que voire épouse habite. 

T s B s X B. 
Tous, mon fils, me quilter ? 

BirPOI.TTX. 

Je ne la cherchois pas : 
C'est vous qui sur ces bords conduisîtes ses pas. 
Tons daignâtes, seigneur, aux rives de Trézene 
Confier en partant Aricie et la reine : 
Je fos même chargé du soin de les garder. 
Mais quels soins désormais peuvent me retarder? 
' ^ssez dans les forêts mon oisive jeunesse 
SuT'de vRs ennemis a montré sou adresse : 
Ne ponrrai-je, en fuyant un indigné repos, 
D*nn sang plus glorieux teindre mes javelots? 
Vous n'aviez pas encore atteint Page où je touche , 
Déjà j^us d'an tyran , plus d'un monstre farouche 
Avoit de votre bras senti Iw pe&anteur ; 
Déjà , de l'insolence heureux persécuteur , 
Vous aviez des deux mers assuré les rivages ; 
Le libre voyageur ne craignoit plus d'outrages ; 
Hercule , respirant sur le bruit de vos coups. 
Déjà de son travail se reposoit sur vous? 
Et moi, fila inconnu d'un si glorieux père, 
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ACTE III, SCENE T, ia3 

Je sois même encor loin des traces de ma mère ! 
Sonffirez qae mon courage ose enfin s'occuper : 
SonCRrez, si quelque monstre a pu tous échapper, 
Que j'apporte à vos pieds sa dépouille honorable , 
On que d*nn beau trépas la mémoire durable , 
Eternisant des jours si noblement finis , 
Proure k tout l'avenir que j'étois votre fils. 

* THÉSÉE. 

Que vois -je? quelle horreur dans ces lieux répandue 

Fait fuir devant mes yeux ma famille éperdue? 

Si je reviens si craint et si peu désiré , 

O ciel , de ma prison pourquoi m'as-tu tiré ? 

Je n'avois qu'un ami : son imprudente flamme 

Du tyran de l'Ëpire alloit ravir la femme ; 

Je servois à regret ses desseins amoureux ; 

Mais le sort irrité nous avengloit tons deux. 

Le tyran m'a surpris sans défense et sans armes. 

J'ai vu Pirithons , triste objet de mes lai^mes , 

livré par ce barbare à des monstres cruels 

Qu'il nourrissoit du sang des malheureux mortels. 

Moi-même il m'enferma dans des cavernes sombres , 

Lieux profonds et voisins de l'empire des ombres. 

Les dieux, après six mois, enfin m'ont regardé : 

J'ai su tromperies yeux par qui j'étois gardé. 

D'un perfide ennemi j'ai purgé la nature : 

A ses monstres lui-même a servi de pâture. 

Et lorsqu'avec transport je pense m'approcher 

De tout ce que les dieux m'ont laissé de plus cher ; 

Que dis-je? quand mon ame, à soi-même rendue. 

Tient se rassasier d'une si chère vue , 

Je n'ai pour tout accueil que des frémissements ; 

Tout fuit , tout se refuse à mes embrassements : 

Et moi-même, éprouvant la terreur que j'inspire , 

Je voudrois être encor dans les prisons d'Epire. 

Parlez. Phèdre se plaint que je suis outragé. 

Qui m'a trahi? Pourquoi ne suis-je pas vengé? 
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194 PHEDR?. 

La Greoe , à ^ui mon brau» fat tant de foi» atiie , 

A-t-elle au criminel accordé quelque asyle ? 

Tous ne répondez point. Mon âl9 > mon propre fila , 

Est-il d'intelligence avec mes çnnemîsP 

Entrons : «'est trop garder an doute qui m*accable* - 

Connoissons à-la-fois U crime et le coupable: 

Que Pkedre explique enfin le trouble où je la voi. 

SCENE VI. 

HIPPOLYTE, THÉRAMENJK, 

HIPPOI.YTE. 

OÙ tendoit ce discours qui m*a glacé d'effroi ? 
Phèdre , toujours en proie à sa fureur extrême , 
Yeut-elle s'accuser et se perdre elle-même? 
Dieux! que dira le roi? Quel funeste poison 
L'amour a répandu sur toute sa maison! 
Moi-même, plein d'un feu que sa baine réprouve, 
Quel il m'a yu jadis, et quel il me retrouve.' 
De noirs pressentiments Tiennent m'épouYânter. 
Mais rinnocence enfin n'a rien à redouter : 
Allons; cherchons ailleurs par quelle heureuseadresse 
Je pourrai de mon père émouvoir la tendresse , 
Et lui dire un amour qu'il peut vouloir troubler , 
Mais que tout «on pouvoir ne saoroit ébranla. 



FIV DU TBOiaiaVX ACTE. 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE I. 
THÉSÉE, OENONE. 

. T B B s B Z. 

A. H 1 qa*eAt-ce que j'entends ! TJn traître , nn témc- 

r.âre 
Préparoit cet outrage à IlionQem' de son père! 
Avec quelle rigaeur , destin , ta me poursuis! 
Je ne sais où je yaia, je ne sais où je suis. 
O tendresse î 6 bonté trop mal récompensée ! 
Projet audacieux l détestable pensée ! 
Pour parrenir au but de ses noires amours 
L'insolent de la force empruntoit le secours l 
J'ai reconnu le fer, instrument de sa rage. 
Ce fer dont je l'armai pour un plus noble usage. 
Tous les liens du sang n'ont pu le retenir l 
Et Pbedre différoit à le faire punir .* 
Le silence de Pbedre épargnoit le coupable i ^ 

OB ir o K X. 
Pbedre épargnoit toujours un père déplorable. 
Honteuse du dessein d'un amant furieux. , 
Et du feu criminel qu'il a pris dans «ea yeQ9., 
Pbedre mouroit, seigneur, et sa mu^ meur^ere 
Eteignoit de ses yeux l'innocente lumière. 
J*ai TU leyer le bras , j'ai couru la sauver : 
Moi seule à votre amour j'ai au la conserver : 
Et, plaignant à-la-fois son trouble et vos alarmes, 
J'ai serri ma]|;ré moi d'interprète â ses larmes. 

THB SX B. 
Le perfide ! il n'a pu s'empécber de pâlir : 
De crainte , en m'abordant , je l'ai yq treasaillir. 
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126 PHEDRE. 

Je me suis étonné de son peu d'alégresse ; 

Ses froids embrassements ont glacé ma tendresse. 

Mais oe coupable amour dont il est dévoré 

Dans Athènes déjà s'étoit-il déclaré? 

OB K o ir X. 
Seigneur, souvenez-vous des plaintes de la reine. 
tJn amour criminel causa toute sa liaine. 

T H É s B E. 

Et ce feu dans Trézene a donc recommencé? 

OE ir o H E. 
Je vous ai dit , seigneur, tout ce qui s*est passé. 
C'est trop laisser la reine à sa douleur mortelle ; 
Souffrez que je vous quitte , et me range auprès d'elle. 

SCENE II. 
THÉSÉE, HIPPOLTTE. 

T B é s é E. 

Ah! le voici. Grands dieux ! à ce noble maintiei^ 
Quel œil ne senût pas trompé comme le mien ? 
Faut-il que sur le front d'un profane adultère 
Brille de la vertu le sacré caractère ! 
Et ne devroit-on pas à des signes certains 
Reconnoitre le cœur des perfides humains .' 

■ IPF OX.YTB. 

Puis-je voos demander quel funeste nuage , 
Seignetir, a pu troubler votre auguste visage P 
N*osez-vons confier ce secret à ma foi ? 

THÉSÉE. 

Perfide ! oses-tu bien te montrer devant moi? 
Monstre, qu'a trop long-temps épargné le tonnerre, 
Reste impur des brigands dont j'ai purgé la terre l 
Après que le transport d'un amour plein d'horreur 
Jusqu'au lit de ton père a porté ta fureur , 
Tu m'oses présenter une tête ennemie ! 
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ACTE IV, SCENE II. 1^7 

Ta parois dans des lieux pleins de ton infamie ! 
Et ne vas pas chercher, sons un ciel inconnu. 
Des pays où mon nom ne soit point parvenu l 
Fuis, traître. Ne riens peint braver ici ma haine, 
Et tenter un courroux que je retiens à peine : 
C*est bien assez pour moi de Fopprobre étemel 
D*avoir pu mettre au jour un fils si criminel. 
Sans que ta mort sncor, honteuse à ma mémoire, 
De mes nobles travaux vienne souiller la gloire. 
Fuis : et, si tu ne veux qu'un châtiment soudain 
T'ajoute aur scélérats qu'a punis cette main. 
Prends gardo que jamais l'astre qui nous éclaire 
Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire. 
Fuis , dis -je; et , sans retour précipitant tes pas , 
De ton horrible aspect purge tons mes états^ 

Et toi , Neptune , et toi , si jadis mon courage 
D'infômes assassins nettoya ton rivage , 
Souviens-toiique, pour prix de mes efforts heureux , 
Tu promis d'exaucer le premier de mes vœux. 
Dans les longues rigueurs d*nne prison cruelle 
Je n'ai point imploré ta puissance immortelle ; 
Avare du secours que j'at^nds de Ces soins. 
Mes vœux t'ont réservé pour de plus grands besoins : 
Je t'implore aujourd'hui. Teuge un malheureux p^c : 
J'abandonne ce traître à toute ta colère ; 
Etouffe dans son sang ses désirs ef&ont^t. 
Thésée ii tes fureurs connoîtra te% hantés. 

HIFF<TETTK. 

D'un amour criminel Phèdre accuse Hippolyte ! 
Un tel excès d'horreur rend mon ame interdite : 
Tant de coups imprévus m'accablent à-la-fois. 
Qu'ils m'ôtent la parole , et m'étouffent la voix. 

T H B s B X. 
Traître, tu prétendois qu'en un Uche silence 
Phèdre enseveliroit ta brutale insolence : 
14 falloit, en fuyant, ne pas abandonner 
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laS PHEDRE. 

L^ fer qui dans ses mains aide à te coDdumner $ 
On plutôt il falloit , comblant la perfidie , 
LuiTavir toat d'un coup la parole et la vie. 

BIPPOLYTE. 

D'tm mensonge si noir justement irrité , 

Te devrois Êiire ici parler la yérité , 

Seigneur : mais je supprime un secret qui tous touche. 

Approuvez le respect qui me ferute la boucbe ; 

Et, sans Tonloir vous-même augmenter vos ennuis, 

Examines ma vie, et songee qui je suis. 

Quelques orimestoujours précèdent les grands crimes : 

Quiconque a pu franchir les bornes légitimes 

Peut vicier enfin les droits les plus sacrés : 

Ainsi que la vertu le crime a ses degrés ; 

Et jamais on n*a vu la timide inno«3ence 

Passer suhitement à Textréme licence. 

Un jour seul ne fait point d^un mortel vertueux' 

Un perfide assassin , un lâche incestueuse. 

Elevé dans le sein d^une chaste héroïne, 

Je n*ai point de son sang démenti l'origine : 

Pitthée, estimé sage entre tous les humains , 

Daigna m'instroâre euoore au sortir de ses main». 

Je ne veux point me peindre avec trop d'avantage ; 

Mais si quek]ue vertu m'est tombée en partage 

Seigneur, je crois sur-tout avoir foit éclater 

La haine desforfiiits qu'on ose m*imputer. 

C'est par-là qu'Uippolyte est connu dans la Greee. 

J*ai poussé la vertu jusqués à la rudesse : 

On sait de mes chagrins l'infiexible rigueur ; 

Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon corar. 

Et l'on vent qu'Ifippoïyte, épris d'un feu profane... 

T H É s É B. 

Oui, c'est ce même orgueil, Uohe ! qui te condamne. 
Je vois de tes froideurs le principe odieux : 
Phèdre seule charmoit tes impudiques yeux ; 
Et pour tout antre objet ton ame ^différente 
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ilCTE IV, SCENE II. img 

D édaignoit de brûler d*ane flamme iimocente. 

HIPPOL TT£. 

Non, mon père, ce cœur, c*est trop vous le celer, 
N*a point d'nn chaste amour dédaigné de braler. 
Je confesse k tos pieds ma véritable offense : 
J*aime ; j*aime , il est vrai , mal^^ré votre défense. 
Aricie à ses lois tient mes vœnx asservis ; 
La fille de Pallante a vaincu votre fils : 
Je Tadore ; et mon ame , à vos ordres rebells , 
Ne peut ni soupirer ni brûler que pour elle, 

T H B s K £. 

Tu Taimes? ciel i Mais non, Tartifice est grossier : 
Tu te feins criminel pour te justifier. 

SIPPOI.7TE. 

Seigueur, depuis six mois je l'évite, et je Taiiue : 
Je venoia, en trembbnt, vous le dire à vous-même. 
Hé quoi ! de votre erreur rien ne vous peut tirer ? 
Par quel affreux serment faut-il vous rassurer? 
Que la terre, le ciel , que toute la nature... ' 

THESEE. 

Toujours les scélérats ont recours au parjure. -*-— . 
Cesse, cesse, et m'épargne un importun dÎMOim, 
Si ta fausse vertu n*a point d*autfe secours. 

HIPPOLTTE. 

Elle vous paroh fausse et pleine d'artifice : 

Phèdre au fond de son cœur me rëiid plus de justice. 

T H i s i E. 
Ah ! que ton impudence excite mon courroux ! 

BIPPOI.YTB. 

Quel temps à mon exil, quel lieu prescrivez-vous? 

THÉSÉE. 

Fusses-tu par-deU les colonnes d'Alcide , 
Je me croirois encor trop voisin d'un perfide. 

HIPPOI.TTE. 

Cnargé du crime affreux dont vtfus me soupçonnée , 
Quels amis me plamdront quand vous m^abandonncE ? 

3. 19 
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i3o PHEDRE. 

% 

T B É s £ E. 

Va chercbcr des abiis dont l'estime funeste 
Honore l'adultère , applaudisse à l'inceste ; 
Des traîtres , dee ingrats sans honneur et sans loi y 
Dignss de protéger un méchaDt tel que toi. 

BIPPOLYTK. 

Vous me parlez toujours d'inc;?ste et d'adultère : 
Je me tais. Cependant Phèdre sort d'une mère , 
Phèdre est d*un sang, seigneur , vous le savez trop 

bien, - 

De toutes ces horreurs plus rempli que le mien. 

THÉSÉE. 

Quoi ! ta rage à mes yeux perd toute retenue ? • 
IV)ur la dernière fois, ôte-toi de ma vue. 
Sors, traître: n'attends pas qu'un père furieux 
Te fasse avec opprobre arracher de ces lieux. 

S CENE III. 

THÉSÉE. 

Misérable, tu cours à ta perte infaillible. 
Neptune, par le fleuve aux dieux mêmes terrible. 
M'a donné sa parole , et va l'exécuter. 
Un dieu vengeur te suit, tu ne peux l'éviter. 
Je t*aimois; et je sens que, malgré ton offense, 
Mes entrailles pour toi se troublent par avance. 
Mais \ te condamner tu m'as trop engagé : 
Jamais père en effet fut-il plus outragé ! 
Justes dieux ^ qui voyez la douleur qui m'accable , 
Ai-je pu mettre au jour un enfant si coupable l 

SCENE IV. 

PHEDRE, THÉSÉE. 

« u E D a s. 
Seigneur, je viens à vous, pleine d'un juste elfroi^ 
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ACTE IV, SCENE IV. i3i 

Votre voix redoutable a passé jusqu'à moi : 
Je crains qn*un prompt effet n'ait suivi la menace. 
S'il en est temps encore, épargnez votre race, 
Kespectez votre sang; j'ose vous en' prier ; 
Sauvez-moi de l'horreur de l'entendre crier ; 
Ne me préparez point la douleur étemelle 
De l'avoir fait répandre à la main paternelle. 

THÈSES. 

Non , madame, en mon sang ma main n*a point trempé ; 
Mais ringrat toutefois ne m'e^.t point échappé : 
Une immortelle main de sa perte est chargée , 
Neptune me la doit; et vous serez vengée. 

PHEDRE. 

Neptune vous la doit .' Quoi! vos vœux irrités... 

THÉSÉE. 

Quoi ! craignez-vous déjà qu'ils ne soient écoutés ? 
Joignez-vous bien plutôt à mes vœux légitimes ; 
Dans tonte leur noirceur retracez-moi ses crimes ; 
Echauffez mes transports trop lents, trop retenus. 
Tous ses crimes encor ne vous sont pas connus : 
Sa fureur contre vous se répand en injures ; 
Votre bouche, dit-il, est pleine d'impostures; 
11 soutient qu'Aricie a son cœur, a sa foi , 
Qu'il Tainte. 

PHEDRE. 

Quoi, seigneur .' 

THÉSÉE. 

Il Ta dit devant moi : 
Mais je sais rejeter un frivole artifice. 
Espérons de Neptune une prompte justice : 
Je vais moi-même encore an pied de ses autels 
Le presser d'accomplir tes serments immortels. 
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i3a PHEDRE. 

SCENE V. 

PHEDRE. 

U tort. Quelle nouvelle a frappé mon oi^iUe ! 
Quel feu mal étouffé dans mon oœur se réfeillel 
Quel coup de foudre ^ oh ciel ! et quel funeste avis l 
Je Tolois tout entière au secours de son fils ; 
Et, m*anachant des brgs d'OËnoue épouvantée, 
Je cédoisanx remords dont j*étois tourmentée. 
Qui sait même où m'ailoit porter ce repentir ? 
Peut-être à m 'accuser j'aurois pu consentir ; 
Peut-être, si la voix ne m'eût été coupéf , 
L'affreuse vérité me seroit échappée. 
Hipp<dyte est sensible, et ne .sent ri«n pour moi ! 
Aricie a ton cœur I Aricie a^ sa foi ! 
Ah dieux ! Lorsqu'à mes vœux l'ingrat inexorable 
S'armoit d'un œil si (ter, d'un front ai redoutable , 
Je pentois qu'à l'amour son cœur toujours fermé 
Fut contre tout mon sexe également armé : 
Une autre cependant a fléchi son audace ; 
Devant ses yeux cruels nue autre a trouvé grâce. 
Peut-être a-t-il un cœur facile à s'attendrir : 
Je suis le seul objet qu'il ne sauroit souf^r. 
Et j e me chargerois du soin de le défendre ! 

SCENE VI. 

PHEDRE, OEN 6 NE. 

P H E D R V. 

Chère OEnone, sais-tu ce que je viens d'apprendre? 

OK IT o ir E. 
Non ; mais je viens tremblante , à ne vous point mentir : 
J*ai pâli du dessein qui vous a fait sortif ; 
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ACTE IV, SCENE VI. i35 

J*ai oraint une foreur à vous-même fatale. 

F H B D A B. 

OEnoAe, qui reùt cm! j'ayoû One rivale ! 

OE s o V B. 

Comment? 

P H B D R 1^. 

Hippolyte aime ; et je n'en puis donter. 
Ce faronche ennemi qa*on ne ponvoit domter, 
Qn'ofiènsoit le respect , qu*importunoit la plainte , 
Ce tigre , qne j amais je n*abordai sons crainte , 
Soumis, apprivoisé, reconnoit un vainqueur : 
Aricie a trouve le chemin de son cœur. 

OE K o N B. 

Aricie? 

p BR r> R E. 
Ah douleor nou encore éprouvée l 
A quel nouveau tourment je me suis réservée .' 
Tout ce que j*ai souffert , mes craintes, mes trans= 

ports, • 
La fureur de mes feux , rhorreur de mes remords , 
Kt d*un re^ cruel l 'inrappor table inj u ré , 
N'étoit qu'un foiUe essai du tourment que j*endare. 
Us s'aiment ! Par quel charme ont-ils trompé mes yeux? 
Comment se sont-ils tus ? depuis quand? dans quels 

lienxP 
Tu le savois : pourquoi me laissois-tu séduire? 
De leur furtive ardeur ne poavois^n m'instruire ? 
Les a-t-on vos souvent se parlei^ se chercher ? 
Dans le fosd des forêts alloient-ils se cacher? 
Hélas ! ils se ▼oyoient avec pleine licence ; 
Le ciel de leurs soopirs approuvoit l'innocence ; 
Ils suivoient sans ivmordslenr penchant amoureux; 
Tous les jours se leroient elairv et sereins pour eux . 
Et moi , triste rebut de la nature entière , 
Je me cachois au jour, je fnyois la lumière ; 
La mort est le seul dieu que j'osois implorer. 
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i34 PHEDRE. 

J'attendois le moment où j'allois expirer : 
Me noarrissant de fiel , de krmes abreuvée , 
• Encor , daus mon malheor de trop près observée , 
Je n^osois dans mes pleurs me noyer à loisir , 
Je gputois en tremblant ce funeste plaisir ; 
Et, sons un front serein déguisant mes alarmes , 
Il falloit bien souvent me priver de mes larmes. 

OE ir o ir s. 
Quel fruit recevront-ils de leurs vaines amours? 
Us ne se verront plus. 

PHEDRE. 

Ils s'aimeront toujours l 
Au moment que je parle , ab mortelle pensée! 
Ils bravent la fureur d'une amante insensée : 
Malgré ce même exil qui va les écarter , 
Us font mille serments de ne se point quitter. 
Non, je ne puis souffrir un l>onbeur qui mWtrage , 
OEnone ; prends pitié de ma jalouse rage. 
Il faut perdre Aricie ; il faut de me \ époux 
Contre un sang odieux réveiller le courroux : 
Qu'il ne se borne pas à des peines légères ; 
Le crime de la sœur passe celui des frères. 
Dans mes jaloux transports je le veux implorer. 
Que fais-je ? où ma raison se va-t elle égarer ? 
Moi jalouse! et Tbésée est celui que j'implore. 
Mon époux est vivant ; et moi je brtde encore .' 
Pour qui? quel est le cœur on prétendent mes vœux P 
Chaque mot sur mon front fait dresser mes cheveux. 
Mes crimes désormais ont comblé la mesure : 
Je respire à-la-fois l'inceste et l*impo8tnre; 
Mes homicides mains, promptes à me venger , 
Dans le sang innocent brûlent de se plonger. 
Misérable ! Et je vis ! et je soutiens la vue 
De ce sacré seieil dont je suis descendue ! ^ 

J'ai pour aïeul le père et le maitre des dieux ; 
Le ciel , tout l'univers est jlhm de met aïeux : y.^ 
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ACTE ly, SCENE VI. i35 

Oà me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale. 
Mais que dis-je ! mon pcie y tient Turae fatule ; ^ ' 
Le sort , dit-on, Ta mise en ses sévères mains : r ,,- 
Minos juge aux enfers tous les pâles humains. \ 
Ah! combien frémira son ombre épouvantée 
Lorsqu'il verra sa fille, à ses yeux présentée, 
Contrainte d'avouer taùt de forfaits divers , 
Et des crimes peut-être inconnus aux enfers ! 
Que diras-tu , mon père , à ce spectacle horrible ? 
Je crois voir de ta main tomber IJume terrible ; 
Je crois te voir, cherchant un supplice nouveau , 
Toi-même de ton sang devenir le bourreau. 
Pardonne. Un dieu cruel a perdu ta famille : 
Keconnois sa vengeance aux fureurs de ta fille. 
Hélas! du crime affreux dont la honte me suit 
Jamais mon triste coeur n'a recueilli le fruit : 
Jusqu'au dernier soupir de malheurs poursuivie, 
Je rends dans les tourments une pénible vie. 

OB ir o ir K. 
lié ! repousses , mad?me , une injuste terreur , 
Regardez d'un autre œil une excusable erreur. 
Yous aimez. On ne peut vaincre sa destinée : 
Par un charme fatal vous fûtes entraînée. 
Est-ce donc un prodige inoui parmi nousP 
L'amour n'a-t-il encor triomphé que de vous.' 
^a foiblesse aux humains n'est que trop naturelle : 
Mortelle , subissez-le sort d'une mortelle. 
Vous vous plaignez d'un joug imposé dés long-temps : 
Les dieux mêmes , les dieux de l'olympe habitants , 
Qui d'un bruit si terrible épouvantent les crimes , 
Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes. 

PHEDRE. 

Qu'cntends-je I Quels conseils ose-t-on me donner! 
Ainsi donc jusqu'au bout tu veux m'empoi^onner, 
Malhenrense! Voilà comme tu m'as perdae. 
An jour que je fuyois c'est toi qui m'as rendue ; 
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1.16 PHEDRE. 

Tes prières iD*ont fait oublier mon devoir : 

J'éTÎtois Hippolyte; et ta me Tas fait voir. 

De qaoi te chargeois-ta? Pourquoi ta boadie impie 

A-t-elle , en Taccosant , osé noircir sa vie ? 

n en mourra peut-être , et d'un père insensé 

Le sacrilège vœu peut-être est exaucé. 

Je ne t'écoute plus. Va-t*en, monstre exécrable ; 

Ta, laisse-moi le soin de mon sort déplorable. 

Puisse le juste ciel dignement te payer ! 

Et puisse ton supplice a jamais effrayer 

Tous ceux qui , coflime toi, par de Ûcbes adresses , 

Des princes malbeureux nourrissent les foiblesses. 

Les poussent au pencbant où leur cœur est enclin , 

Et leur osent du crime applanir le chemin l 

Détestables flatteurs, présent le plus funeste 

Que puisse faire aux rois la colère céleste ! 

OKKoirx, seule. 
Ah dieux! pour la servir j*ai tout fait, tout quitté; 
Et j'en reçois ce prix ! Je Vai bien mérité. 



Kilt DU QUATRIEMV ACTt. 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE L 
HIPPOLYTE, ARICIE, ISMENE. 

QX Kl Cl IL, 
uo I ! TOUS pouvez vous taire en ce péril extréiii«? 
Tous laiAvez dans Terrear on père qui vous aime? 
Crael! si, de mes plenrs méprisant le pouvoir, 
Vons consentez sans peine à ne me pins revoir. 
Partez; séparez^ons de la triste Aricie : 
Mais du moins en partant assurez votre vie ; 
Défendez votre honneur d*nn reproche honteux ; 
lEt forcer votre père à révoquer ses vœux : 
n en est temps encor. Pourquoi, par quel caprice 
Laissez-vous le champ lihre à votre accusatrice? 
Eclaircisiez Thésée. 

HI7POI.TTE. 

Hé ! que n'ai-je poinit dit ! 
Aije du mettre au jour Topprohre de son lit? 
Devois-je , en lui faisant un récit trop sincère , 
D'une indigne rougeur couvrir le front d'un père . 
Tous setde avez percé ce mystère odieux. 
Mon coeur pour s'épancher n'a que vous et les dieux : 
Je n'ai pu vous cacher , jugez si je vous aime , 
Tout ce que je voulois me cacher à moi-méme. 
Mais songez sons quel sceau je vous l'ai révélé : 
Oubliez 9 s'il se peut , que je vons ai parlé , 
Madame ; et que jamais une bouche si pure 
Ne s'ouvre pour conter cette horrible aventure. 
Sur l'équité des dieux osons nous confier : 
Us ont trop d'intérêt à me justifier ; 
^t Phèdre y t6t ou tard de son crime punie , 
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i38 PHEDRE. 

N'en Mimùt éviter U juste ignommîe. 
Cest raiii<ine respect qne j'exige de vous. 
Je permets tont le reste à mon libre coarronx : 
Sortez de Te^davage oi vous êtes réduite ; 
Osez me suivre ; osez accompagner ma faite ; 
Arrachez-vous d'un lieu funeste et profsmé , 
On la vertu respire un air empoisonné ; 
Profitez, pour cacher votre prompte retraite , 
De la confusion que ma disgrâce y jette. 
' Je vous puis de la fuite assurer les moyens : 
Yoiis n*avez jusqu'ici de gardes qne les miens; 
De puissants défenseurs prendront notre querelle ; 
Argos nous tend les bras , et Sparte nous appeUe : 
A nos amis communs portons nos justes cris ; 
Ne souffrons pas que Pbedre , assemblant nos débris , 
Du trône paternel nous cbasse Tun et l'autre , 
Et promette à son fils ma dépouille et la vôtre. 
L'occasion est belle , il la faut embrasser... 
Quelle peur voiis retient ? vous semblez balancer ! 
Votre seul intérêt m'inspire cette audace : 
Quandje suis tont de feu , d'on vous vient cette glace ? 
Sur les pas d'un banni craignez-vous de marcher? 

i. R I O I E. 

Hélas! qu'un tel exil, seigneur, me seroit cher .' 

Dans quels ravissements , à votre sort liée, 

Du reste des mortels je vivrois oubliée ! 

Mais , n'étant point unis par un lien si doux , 

Me puis-je avec honneur dérober avec vous? 

Je sais que , sans )blesser l'honneur le plus sévère , 

Je me puis affranchir des mains de votre père : 

Ce n'est point m'arrachcr du sein de mes parents; 

Et la fuite est permise à qui fuit ses tyrans. 

Mais vous m*aimez, seigneur; et ma gloire alarmée... 

HIPPOLTTE. 

Non, non; j'ai trop de soin de votre renommée : 
Un plus noble dessein m'amène devant vous. 
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ACTE V, SCENE I. 1^9 

Payez vos ennemif , et saivez votce époux. 
Libres dans nos malheurs , puisque le ciel l'ordonne , 
Le don de notre foi ne dépend de personne : 
L'hymen n'est point toujours entouré de flambeanx. 
Aux portes de Trézene , et parmi ces tciabeaux , 
Des )>rinces de ma race antiques sépultures , 
Est un temple sacré, formidable aux parjures : 
C*est là que les mortels n'osent jurer en vain ; 
Le perfide y reçoit un châtiment soudain ; 
Et craignant d'y trouver la mort inévitable. 
Le mensonge n*a point de frein plus redoutable. 
Là, si vous m'en croyez, d'un amour étemel 
Nous irons confirmer le serment solemceL 
Nous prendrons à témdin le dieu qu'on y révère : 
Nous le prierons tous deux de nous servir de père. 
Des dieux les plus sacrés j'attesterai le nom ; 
Et la chaste Diane, et l'auruste Janon ; 
Et tous les dieux enfin , témoins de mes tendresses , 
Garautiront la foi de mes s intes promesses. « 

A R I C I E. 

Le roi vient. Fuyez, prince , et partez prompfeinent : 
Pour cacher mon départ je demeure un moment. 
AUez ; et laissez-moi quelque fidèle guide 
Qui conduise vers vous ma démarche timid-e.v 

SCENE IL 

^ THÉSÉE, ARIGIE, ISMENE. 

THÉSÉE. 

Dieux, éclairez mon trouble, et daiguez à mes yeux 
Montrer la vérité , que je cherche en ces lieux ! 

A a I <; I E. 
Songe à tout, chère Ismene, et sois prête à la fuite. 
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i4o P A £ D H fi. 

SCENE III. . 
THÉSÉE, ARICIE 

Toni changez de couleur, et semblés interdite , 
Madame. Que faisoit Hippolyte en ce lieu? 

▲ a I c I B. 
Seigneur, il me disoit un éternel adieu. 

T H i 8 K E. 

"Vos yeux ont su domter ce rebelle courage ; 

Et ses premiers soupirs sont votre heureux ouvrage- 

▲ a I c I B. 
Seigneur , je ne vous puis nier la vérité : 
De votre injuste haine il n*a pas hérité ; 

I) ne me traitoit point comme une criminelle. 

T H i s K B. 
J'entends : il vous juroit une amour étemelle. 
Ne vous assurez point sur ce cœur inconstant ; 
Car à d*autres que vous il en juroit autant. 

▲ a X CI B. 
Lui, seigneur? 

THisiE. 
Vous deviez le rendre moins volage ; 
Coilunent souffriez-vous cet horrible partage P 

A. R I C I B. 

Et comment souffrez-vous que d'horribles discours 
D'une si belle vie osent noircir le cours? 
Avez-vous^de son cœur si peu de connoissanoe ? 
Discernez-vous si mal le crime et l'innocence ? 
Paut'il qu'à vos yeux seuls un nuage odieux 
Dérobe sa vertu, qui brille à tous les yeux ! 
Ah! c'est trop le livrer à des langues perfides. 
Cessex : repentez-vous de vos vœux homicides ; 
Craignex, seigneur, craignes que Je de! rigoureux 
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ACTE V, SCENE III. 14, 

Ke Toni haïsse assez pour exaucer vos vœux. 
Souvent dans sa colère il xe^it nos victimes : A 
Ses présents sont souvent la peine de nos crimes. i> 

T H X s i E. 
Non, vous voulez eu vain couvrir son attentat : 
Totre amour vous aveugle en £iveur de Tingrat. 
Mais j*en crois des témoins certains , irréprocbables ; 
J *ai vu f j *ai vu couler des larmes véritables. 

▲ R I CI E. 

Prenez garde , seigneur : vos invincibles mains 
Ont de monstres sans nombre af&andii les humains ; 
Mais tout n'est pas détruit , et vous en laissez vivre 
Un... Votre fils, seigneur, me défend de poursuivre. 
Instruite du respect qu'il veut vous conserver , 
Je Taffligerois trop si j'osois achever. 
J'imite sa pudeur , et îwm votre présence 
Pour n'être pas forcée à. rompre le silence. 

scEifr tv 

THÉSÉE. 

Quelle est donc sa pensée? et que cache un discours 
Commencé tant de fois , interrompu toujours P 
Tenlent-ils m'éhlouir par une feinte vaine? 
Sont-ils d*acoord tous deux pour me mettre à la gène? 
Mais moi-même, malgré ma sévère rigueur, 
Quelle plaintive voix crie au fond de mon coeur? 
Une pitié secrète et m'afflige et m'étonne. 
Uns seconde fois interrogeons OEnone : 
Je veux de tout le crime être mieux édaircî. 
Gardes , qu'OEnone sorte , et vienne seule icL 
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U« PUEDKE. 

SCENE V. 
THÉSÉE, PANOPE. 

7 1. ir o P E. 
J 'ignore le projet qae la reine médite , 
Seigneur; mais je crains toat da transport qui l'agite. 
Un mortel désespoir snr son visage est peint ; 
La pâleur de la mort est déjà sur son teint. 
Déjà, de sa présence avec honte chassée , 
Dans la profonde mer OEnone s*est lancée ; 
On ne sait point d'où part ce dessein furieux : 
Et les flots pour jamais Tont ravie à nos yeax. 

T H i s K X. 

Qu'entends-je ! 

p A ir o p X. 
Son trépas n'a point calmé la reine ; 
Le trouble semble croître en son ame incertaine. 
Quelquefois, pour flatter ses secrètes douleurs. 
Elle prend ses enfants et les baigne de pleurs ; 
Et soudain , renom^nt à l'amour matemeUc , 
Sa main avec horreur les repousse loin d'elle : 
Elle porte au hasard ses pas irrésolus ; 
Son œil tout égaré ne nous reconnoit plus : 
Elle a trois fois écrit ; et, changeant de pensée , 
Trois fois elle a rompu sa lettre commencée. 
Daignez la voir, seigneur ; daignes la secourir. 

T X s s i E. 
O ciel J OEnone est moite, et Phèdre veut mourir ! 
Qu'on rappelle mon fils, qu*il vienne se défeudre ; 
Qu'il vienne me parler, je suis prêt de l'entendre. 

(seul.) 
Ne précipite point tes funestes bieniRits, 
Neptune ; j'aime mieux n'être exaucé jamais. 
JTai peut-être trop cru des témoins peu iidcles , .^ 
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ACTE V, SCENE Y. 145 

Et j'ai trop tât vers toi levé mes mains cmelks. 
Ah! de qael désespoir mes Toeax seroient suivis ! 

SCENE VI. 

;rUÉSÉ£, THÉRAMKNÉ. 

THÉSÉE. 

Théramene, est-ce toi? Qn'as-ta fait de mon fils? 
Je te Tai confié dès Tâge le pins tendre. 
Mais d*on naissent les plenrs qne je te vois répondre ? 
Que fait mon fils? 

THÉRAVESfE. 

O soins tardifs et superflus l 
Inutile tendresse ! Hippolyte n*est plus. 

THÉSÉE. 

Pieux! 

THÉEl.VEirE. 

J*ai T11 des mortels périr le plus aimable , 
Et j'ose dire encor , seigneur ,1e moins coupable. 

THÉSÉE. 

Mon fils n*est plus! Hé quoi! quand je lui tends les 

, bras, ^ 

Les dieux impatients ont bâté son trépas ! 
Quel coup me Ta ravi? quelle foudre soudaine ? 

THÉRAMEZfE. 

A peine nous sortions de:f }>ortes de Trézene , 
Il étoit sur son char; ses gardes affligés 
Imitoient son silence , autour de lui rangés : 
n suivoit tout pensif le chemin de Mycenes ; 
Sa main sur les chevaux laissoit flotter les rênes : 
Ses superbes coursiers , qu'on voyoit autrefois 
^ins d'une ardeur si noble obéir à sa voix , 
L'œil morne maintenant et la tête baissée, 
Sembloient se conformer k sa triste pensé?^. 
Un effroyable cri, sorti du fond des flots, 
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i44 PHEDRE. 

Des airs tn oe moment a troublé le repos ; 
Et du sein de la terre une voix formidable 
Répond en gémissant & ce cri redoutable. 
Jusqu'au fond de nos cœurs notre sang s'est glacé : 
Des coursiers attentifs le crin s*est hérissé. 
. Cependant , sur le dos de la plaii^e Hqnide , 
S'élève à gros bouillons une montagne humide : 
L*onde approche, se brise, et vomit i nos yeux , 
Parmi des flots d'écume, nn monstre fnrieox. 
Son front large est armé de cornes menaçantes ; 
Tout son corps est couvert d'écaillés jaunissantes; 
Indomtable taureau , dragon impétueux , 
Sa croupe se recourbe en replis tortueux ; 
Ses longs mugissements font trembler le rivage. 
Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage ; 
La terre s'en émeut, l'air en est infecté , 
Le flot q<ii l'apporta recule épouvanté. 
Tout fuit; et, sans s'armer d'un courage inutile , 
Dans le temple voisin chacun cherche un asyle. 
Hippolyte lui seul, digne fils d'un héros , 
Anéte ses coursiers, saisit ses javelots. 
Pousse au monstre , et d'un dardlancé d'une main sure 
n lui fait dans le flanc une large blessure. 
De rage et de douleur le monstre bondissant 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugissant • 
Se roule, et leur présente une gueule enflammée 
Qui les couvre de feu, de sang, et de fumée. 
La frayeur les emporte; et , sourds à cette fois. 
Us ne connoissent plus ni le frein ni la voix ; 
En efforts impuissants leur maître se consume ; 
Ils rougissent le mors d'une sanglante écume. 
On dit qu'on a vu même, en ce désordre affreux. 
Un dieu qui d'aiguillons pressoit leur flanc poudreux. 
A travers les rochers la peur les précipite ; 
L'aissieu crie et se rompt : l'intrépide Hippolyte 
Voit voler en éclats tout son char fracassé ; 



dby Google 



ACTE T, SCENE VI. 145 

"DufÈS les rênes ini-méme il tombe embarrassé. 
Excusez ma douleur ; cette image cruelle 
Sera pour moi de pleurs une source étemelle : 
J*ai TU, seigueur, j*ai vu vot^e malheureux fils 
Tnd|&é par les chevaux que sa main a nourris. 
n veut les rappeler , et sa voix les effraie ; 
Us courent : tout son corps n'est bientôt: qu*aue plaie. 
De nos cris douloureux la plaine retentit. 
Leur fougue impétueuse enfin se ralentit : 
Us s'arrêtent non loin de ces tombeaux antiques 
Oà des rois ses aïeux sont les froides reliques. 
J'y cours en soupirant, et sa garde me suit ; 
De son généreux sang la trace nous conduit ; 
^ics rochers en sont teints ; le» ronces dégouttantes 
Porter" Je ses cheveux les dépouilles s&uglantes. 
J'arrive , je l'appelle ; et me tendant la main , 
Il ouvre un œil mourant qu'il referme soudain : 
« Le ciel, dit-il, m'arrache une innocente vie. 
« Prends soin après ma mort de la triste Aricie. 
« diier ami, si mon père un jour désahucé 
« Plaint le malheur d'un fils faussement acc^aé , 
« Pour appaiser mon sang et mon ombre plaintive, 
« Dis-lui qu'avec douceur il traite sa captive ; 
« Qu'il Ini rende... » A ce mot ce héros expiré 
N'a laissé dans mes bras qu'un corps défiguré: 
Triste objet où des dieux triomphe la eolere , 
Et que méconnoîtroit l'œil même de son père. 

' T H i s K s. 

O mon fils ! cher espoir que je me suis ravi ! 
Inexorables dieux, qui m'avez trop servi ! 
A quds mortels regrets ma vie est réservée : 

THÉRjLMBirX. 

La timide Aricie est alors arr^ée : 
Elle Tenoit, seigneur , fayant* voire courroux , 
A la face des dieux l'accepter pour époux. 
EOe approche ; elle voit l'herbe rouge et fumante; 

i3. 
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Elle voit ( qnel objet pour les yeax d'une amante I ) 
Hippolyte étenda, sans forme et sans couleur. 
Elle veut quelque temps douter de son malheur ; 
Et ne connoissant plas ce héros qu'elle adore , 
Elle Toit Hippolyte , et le demande encore. 
Mais trop sure à la fin qu'il est devant ses yeux , 
Par un triste regard elle accuse les dieux ; 
Et froide , gémissante , et presque inanimée , 
Aux pieds de son amant elle tombe pâmée. 
Ismene est auprès d'elle ; Ismeue tout en pknrs 
La rappelle à la vie, ou plutôt aux douleurs. 
Et moi , je suis venu , détestant la lumière , 
Vous dh*e d'un héros la volonté dernière , 
Et m'acqtiitter, seigneur, du malheureux emploi 
Dont son cœur expirant s'est reposé sur m«i. 
Mais j'apperçois venir sa mortelle ennemie. 

SCENE V J I. 

THÉSÉE; PHEDRE, THÉRA MENE, 

PANOPE, GABDES. 



Hé bien ! vous triomphez , et mon fils eat s;ius vie. 
Ah! que j'ai lieu de craindre ! et qu'un cruel soupçon , 
L'excusant dans mon cœur, m'alarmc avec raison ! 
Mais, madame, il est mort; prenez votre victime ; 
Jouissez de sa perte, injuste on légitime : 
Je consens que mes yeux soient toujours abusés. 
Je le cix>is criminel , puisque vous l'accusez. 
Son trëpas à mes pleurs offre assez de matières 
Sans que j'aille chercher d'odieuses lumières. 
Qui, ne pouvant lerentlre à ma juste douleur. 
Peut-être ne feroient qu'accroître mon malheur. 
Laisses-moi , loin de vous , et loin de ce rivage , 
De mon fils déchiré fuir la sanglante image. / 
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Coafaa, persécaté d'un mortel son venir , 
De l'univers entier je ^oudrois me bannir. 
Ton*- semble s'élerer contre mon injustice; 
L'éclat de mon nom même augmente mon supplice : 
Moins coonn des mortels , je me cacberoif mieu:« . 
Je bais jusques aux soins dont mlionorent les dieux ; 
Et je m*en rais pleurer leurs &Tenrs meurtrières , 
Sans plus les fatiguer d'inutiles prières. 
Quoi qu'ils fissent pour moi , leur funeste bouté 
Ne me sauroit payer de ce qu*ils m'ont ôtr. 

P H X 1> R B. 

Non, Thésée , il faut rompre un injuste silence : 
n faut k Totre fils rendre son innocence : 
Il n'étoit point coupable. 

THÉSÉE., 

Ab l père infortu ne ! 
Et c'est sur votre foi que je l'ai condamné ! 
Cruelle ! pensez-vous être assez excusée ? 

p H t n R E. 
Les moments me sont cbers ; écoutez- mot , Tbé;iée. 
C'est moi qui, sur ce fils cbaste et respectueux , 
Osai jeter un ceU profane , incestueux. 
Le ciel mit dans mon sein une flamme funeste : 
La détestable OEnone a conduit tout le reste. 
Elle a craint qu'Hippolyte, instruit de ma fureur , 
Ne découvrit un feu mii lui feisoit borreur : 
La perfide , abusant de ma foiblesse extrême ,* , 
S'est bâtée à vos yeux de l'accuser lui-même. 
Elle s'en est punie , et , fuyant mon courroux , 
A cbercbé dans les flots un supplice trop doux. " 
Le fer auroit déjà trancbé ma destinée ; 
Mais je laissois gémir la vertu soupçonnée : 
J'ai voulu, devant vous exposant mes remords , 
Par un cbemin plus lent descendi% cbez Itm morts. 
J'ai pris, j'ai fait couler dans mes brûlantes veine» 
Un poison que Médée apporta dans Atbenes. 
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Déjà jasqn*^ mpn oceur le venin parTena 
Dans ce coeur expirant jette nn froid inconnu ; 
Déjà je ne tois plus qu*à travers un nuage 
Et le ciel et Tépoux que ma présence outrage ; 
Et la mort , à mes yeux dérobant la clarté , 
Rend au jour qu'ils souilloient toute sa pureté. 

' PAirOPK. 

Elle expire , neigneur ! 

T H R s É a. 
D'une action si noire 
Que ne peut avec elle expirer la mémoire! 
«Allons , de mon erreur , helas .' trop éclaircis , 
Mêler nos pleurs au saog de mon malheureux fils : 
Allons de ce cher fils embrasser ce qui reste , 
Expier la fureur d'un vœu que je déteste : 
Rendons-lui les honneurs qu'il a trop mérites ; 
Et, pour mieux appaiser ses mânes irrités. 
Que, malgré les complots d'une injuste famille^ 
Son amante aujourd'hui me tienne lieu de fille. 

n N. 
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PREFACE. 

JLa. célèbre maison de Saint-Cyr ayant ét« principa» 
lement établie pour élever dans la piété an fort grand 
nombre de jeunes demoiselles rassemblées de tons 
les endfoits du royaume, on n'y a nen oublié de tout 
ce qui pouvoit contribuer à les rendre capables de 
servir Dieu dans les différents états où il lui plaira 
de les appeler. Mais , en leur montrant les choses 
essentielles et nécessaires , on ne néglige pas de leur 
apprendre celles qui peuvent servir à leur polir Tes» 
prit, et- à leur former le jugement. On a imaginé 
] our cela plusieurs moyens, qui , sans les détourner 
de leur travail et de leurs exercices ordinaires , les 
instruisent en les divertissant : on leur met^ poui 
ainsi dire , à profit leurs beures de récréation. On 
leur fait faire entre elles, sur leurs principaux de= 
voirs, des conversations ingénieuses qu'on leur a 
composées exprès, ou qu'elles-mêmes composent sur- 
le-champ. Ou les fait parler, sur les histoires qu'on 
. leur a luss ^ ou sur les importantes vérités qu'on 
lonr a enseignées. On leur fait réciter par coeur et 
déclamer les plus beaux endroits des meilleurs poètes ; 
et cela leur sert sur-tout à les défaire de quantité de 
mauvaises prononciations qu'elles pourroient avoir 
apportées de leurs provinces. On a soin aussi de 
faire apprendre à chanter à celles qui ont de la voix , 
et on ne leur laisse pas perdre un talen.: qui les peut 
amuser innocemment , et qu'elles peuvent employer 
un jour à chanter les louanges de Dieu. 

Mais la plupart des plus excellents vers de notre 
langue ayant été composés sur des matières fort pro= 
fanes, et nos plus beaux airs étant sur des paroles 
extrêmement molles et efféminées f'' capables de faire 
des ip|pressions dangereuses sur de jeunes esprits , 
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les personnes illustres qui ont bien vonln prendre 
la principale direction de cette maison ont sbnhaité 
qn'il y eût quelque ouvrage qui, sans avoir tous cet 
défauts , put produire une partie de ces bons effets. 
Elles me firent Thonneur de me communiquer leur 
dessein, et même de me demander si je ne pourrois 
pas faire sp.r quelque sujet de piété et de morale une 
espèce de poëme où le chant fut mêlé avec le récit , le 
tout lié par une action qui rendit la chose plus vive 
et moins capable d'ennuyer. ^ 

Je leur proposai le sujet d'Esther, qui les frappa 
d^abord, cette histoire leur paroissant pleine de 
grandes leçons d'amour de DieUj^ei de détachement 
du monde au milieu du monde même. Et je crus de 
mon côté que je trouverois assez de facilité à traiter 
ce sujet; d'autant plus qu'il me sembla que, sans al« 
térer aucune des circonstances tant soit pen consi* 
dérables de l'Ecriture-Saint? , ce qui seroit, à mon 
avis , une espèce de sacrilège , je pourrois remplir 
toute mou action avec les seules scènes que Dieu lui- 
même, pour ainsi dire, a préparées. 

J'entrepris donc la chose : et je m*a])perçus qu'en 
travaiUaut sur le plan qu'on m'avoit donné j'exé» . 
cutois en quelque sorte un dessein qui m'avoit sou* 
vent passé dans l'esprit ; qui étoit de lier, comme 
dans les anciennes tragédies grecques, le chœur et le 
chant avec l'action ^ et d'employer à chanter les 
louanges du vrai Dieu cette partie du chœur que les 
païens employoient à cHanter les louanges de leurs 
fausses divinités. 

A dire vrai, je ne pensois guère que la chose dut 
être aussi publique qu'elle Ta été. Mais les grandes 
vérités de l'Ecriture, et la manière sublime dont elles 
y sont énoncées, pour pen qu*on les présente, même 
imparfaitement aux yeux des hommes, sont si pro- 
pres à les frapper, et d'ailleurs ces jeunes demoiselles 
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ont dédamé et chanté cet oavrage a^ec tant de grâce , 
tant de modestie , et tant de piété , qn'il n*a pas été 
possible qn'il demenrât renfermé dans le secret de 
ïenr maison : de sorte qn*nn divertissement d'enfants 
est devenn le snjet de l'empressement de tonte la 
conr , le roi lui-même , qni en ayoit été touché , n'ayant 
pu refuser à tout ce qu'il y a de plus grands seignenrs 
de les y ^ener , et ayant eu la satisfaction de voir , 
par le plaisir qn^ils y ont pris , qu'on se peut aussi» 
bien divertir aux choses de piété , qu'à tons les spec- 
tacles profanes. 

Au reste, quoique j'aie évité soigneusement de 
mêler le profane Avec le sacré, j'ai cru néanmoins 
que je pouvois emprunter deux ou trois traits d'Hé» 
rodote, pour mieux peindre Assuérus : car j'ai suivi 
le sentiment de plusieurs savants interprètes de l'Es 
criture, qui tiennent que ce roi est le même que le 
fameux Darius, fils d'Hystaspe, dont parla cet his> 
torien. En effet, ils en rapportent quantité de preu> 
ves , dont quelques mues me paroissent des démons* 
trations. Mais je n'ai pas jugé à propos de croire ce 
même Hérodote sur sa parole , lorsqu'il dit que les 
Perses n'élevoient ni temples, ni autels, ni statues à 
leurs dieux , et qu'ils ne se servoient point de liba» 
dons dans leurs sacrifices. Son témoignage est exprès* 
sèment détruit par l'Écriture , aussi-lnen qu« par 
Xénophon, beaucoup mieux instruit que lui de» 
mœurs et des affaires de la Pei^ • et enfin par Quinte' 
Cnrce. 

On peut dira que l'unité de lien est observée dans 
cette pièce, en ce que toute l'action se passe dans le 
palais df Assuérus. Cependant , comme ou vouloit 
l'endre ce divertissement plus agréable k des enfants 
en jetant quelque variété dans les décorations, cela a 
été cause que je n*ai pas gardé cette unité avec la même 
rigueur que j'ai fait autrefois dans met tragédies 
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Je crois qu*il est bon d'avertir ici que bien qu'il y 
ait dans Estheip des personnages d'hommes , ces pcr* 
sonnages n'ont pas laissé d'être représentés par des 
fiUes avec tonte la bienséance de leur sexe. La chose 
Icar a été d'aatant plus aisée qu'anciennement les 
habits des Persans et des Juifs étoient de longues 
robes qui tomboient jusqu'à terre. 

Je ne puis me résoudre à finir cette préface sans 
rendre à celui qui a fait la musique la justice qui lui 
est due , et sans confesser franchement que ses chants 
ont fait un des plus grands agréments de la pièce. 
Tous les connoisseurs demeurent d'accord que de» 
puis long-temps on n'a point entendu d'airs plus ton» 
chants ni plus convenables aux paroles. Quelques 
personnes ont trouvé la musique du dernier chœur 
un peu longue , quoique très belle. Mais qu'auroit= 
on dit de ces jeunes Israélites qui avoient tant fait 
de vœux à Dieu pour être délivrées de l'horrible pés 
ril où, elles étoient, si, ce péril étant passé, elles lui 
en avoient rendu "de médiocres actions de grâces ? 
Elles auroient directement péché contre la louable 
coutume de leur nation, où l'on ne recevoit de Dieu 
ancan bienfait signalé , qu'on ne l'eh remerciât sur- 
le-champ par de fort longs cantiques ; témoin ceux 
de Marie sceur de Moïse , de Débora et de Judith , 
et tant d'autres dont l'Ecriture est pleine. On dit 
même que les Juifs, encore aujourd'hui , célèbrent 
par de grandes actions de grâces le jour où leur» 
ancêtres furent déUvrés par Esther de la cruauté 
d'Aman. 
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PROLOGUE. 

La Piété. 

ACTEURS. 

AssuÉaus^ roi de Perse. 

£5 T H E R , reine de Perse. 

Makdochée, oncle d'Esiber. 

A M JL ir , tavor; d*AB8aéras. 

Z A R È s , femme d*A*nan. 

H Y i> A s p E , officier dn palais intérieuru' Assaéras. 

A s A p H 9 aatre dflH cier d* Assuém s. 

Élise, confidente d'Esllier. 

Thamar, Israélite de la &nite d*Esth6r. 

G A R D 1 s du roi Assnérn». 

Choeur dejennes filles Israélites. 



La sctne é$t a S use, dans le palais d^Assuérus. 
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PROLOGUE. 

LA PIÉTÉ. 

IJv séjour bienhenreiix de la DiTimîé 
Je descends dans cjb lieu (i) par la Grâce habité : 
L'Innoc«nce 8*y plait, ma compaj^e étemelle , 
Et n*a point sous les cienz d*asyle plus fidèle. 
Ici^ loin du tumulte, aux àeroirs les plus saints 
Tout un peuple naissiant est formé fAv mes mains : 
Je nourris dans son cœur la^emence féconde 
Des Tertus dont il doit sanctifier le monde. 
Un roi qui me protège , un roi victorieux , 
A commis à mes soins ce dép^t précieux. 
Cest lui qui rassembla ces colombes timides , 
Eparses en cent lieux, sans secours et sans guides : 
Pour elles , à sa porte , élevant ce palais. 
n leur y fit trouver Tabondance et la paix. 

GrandDieu, «jue cet ouvrage ait place en ta mémoire • 
Que tous les soins qu*il prend pour soutenir ta gloire 
Soient gravés de ta main au livre où sont écrits 
Les noms prédestinés des rois que tu chéris l 
Tu m*écoutes : ma voix ne t*est point étrangère ; 
Je suis la Piété, cette fille si chère , 
Qui t*offre de ce roi les plus tendres soupirs : 
Du feu 4e ton amour j'allunie ses désirs. 

(i) La maison de Saint-Cyr. 
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Da sele qui pour toi l'enflamme et le dévore 

La chaleur se répand da couchant à Taurore :. 

Tu le vois tous les jours , devant toi prosterné , 

Humilier ce front de splendeur couronné, 

£t , confondant Torgueil par d'augustes exemples , 

Baiser avec respect le pavé de tes temples. 

De ta gloire animé ,'lni seul de tant de rois 

S'arme pour ta querelle, et combat pour tes droits. 

Le perfide intérêt, Taveugle jalousie , 

S'unissent contre toi pour l'affreuse hérésie ; 

La discorde en fureur frémit de tontes parts : 

Tout semble abandonner tes sacrés étendards : 

Et l'enfer , convramt tout de ses Tapeurs f utatfbref , 

Sur les yeux les plus saint» a jeté ses ténèbres : 

Lui seul invariable , et fondé sur la foi , 

Ne cherche, ne regarde , et n'éoonte que toi , 

Et bravant du démon l'impuissant artifice . 

De la religion soutient tout l'édifice. 

Grand Dieu, juge ta cause, et déploie aujourd'hui 

Ce bras, ce même bras qui combattoit pour lui 

lorsque des nations k sa perte animées 

Le Rhin rit tant de fois disperser les armées. 

Des mêmes ennemis je reconnots rorgueil ; 

lis viennent se briser contre le mémr écueil : 

Déjà rompant par-totit leurs plus fermes barrières. 

Du débris de leurs forts il courre ses frontières. 

Tu lui donnes un fils prompt à le seconder , 
Qui sait combattre , plaire , obéir , commander ; 
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Un fils qni , comme loi saiTi de la victoire. 
Semble k gagner son cœnr borner tonte sa gloire ; 
Un fils à tons ses Toenx avec amonr sonmis. 
L'étemel désespoir de tons ses ennemis : 
Pareil à ces esprits qne ta justice envoie , 
Quand son roi lui dit , Pai-s , il s*élance avec joit , 
Du tonnerre vengeur s'en va tout embraser, 
Kt tranquille à ses pieds revient le déposer. 

Mais, tandis qu'un grand roi venge ainsi mes îdp 
jures. 
Vous qni goÂtez ici des délices si pures , 
S'il permet à son cœnr un moment de repos , 
A vos jeux innocents appelez ce héros ; 
Retraces-lui d'Esther l'histoire glorieuse , 
Et sur l'impiété la foi victorieuse 

Et vous , qui vous plaisez aux folles passions 
Qu'allument dans vos cceurs les vaines fictions ^ 
Profanes amateurs de spectacles frivoles, 
Doat l'oreille «^ennuie au son de mes paroles , 
Fuyez de mes plaisirs la sainte austérité : 
Tout respire ici Dieu , la paix , la vérikj. 
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E s T H E R, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

JLf théâtre représente t appartement d'EstJier. 
SCENE I. 

ESTHER, ÉLISE. 



Es a X' n. A ». 
ST-CK toi, chère Élise? Q joar trois fois heureux ! 
Que héni soit le ciel qui te rend à pie^ Tœux i 
Toi, qui, de Benjamin comme moi descenâne , 
Fus de mes premiers ans la compagne assidue , 
Et qui,' d*nn même joug souffrant l'oppression , 
M*aidois à soupirer les malheurs de Sion! 
Combien ce temps encore est cher à ma mémoire ! 
Mais toi, de ton Esther ignorois-tu la gloire ? 
Depuis plus de six mois que je te fais chercher , 
Quel climat, quel désert a donc pu te cacher? 

X I. I s X. 

Au bruit de votre mort justement éplorée , 
Du reste dit» humains je yivois séparée , 
Et de mes tristes jours n'attendois que la fin . 
Quand tout-à-coup , madame, un prophète divin : 
« C*est pleurer trop long-temps une mort qui t'abuse, 
« Leve-toi , m*a-t-il dit, prei^ds ton chemin vers Suse : 
« Là tu verras d*£sther la pompe et les honneurs, 
« Et sur le tr^ne assis le sujet de tes pleurs. 
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« Rassure , ajonta-t-il , tes tribus alarmées , 
. « Sion; le jour approche , où 1*; dieu des armées 
« Ta de son bras puissant faire éclater Tappui ; 
« Et le cri de son peuple est inouté jusqu'A lui. » 
li dit : et moi, de joie et dliorreur pénétrée , 
Je cours. De ce palais j'ai su trouver l'entrée. 
O spectacle i 6 triomphe admirable à mes yeux. 
Digne en effet du bras qui sai;«fa nos aïeux ! 
Le fier Assuérus couronne sa captive. 
Et le Persan superbe est aux pieds d'une Juive! 
Par quels secrets ressorts , par quel enchainenMnt 
Le ciel aH:-il conduit ce grand événement? 

E STHE R. ' 
Peut-être on t'a conté la fameuse disgrâce 
De l'altiere Vasthi , dont j 'occupe la place , 
Lorsque le loi, contre elle enflammé de dépit, 
La chassa de son trône ainsi que de son lit. 
Mais il ne put sitôt en bannir la pensée : 
Yasthi régna louk, temps dans son ame offensée. 
Dans ses nombreux états il fallut donc chercher 
Quelque nouvel objet qui l'en put détacher. 
De l'Inde à l'HeUespont ses es<âaTes coururent : 
Les filles de l'Egypte à Snse comparurent ; . 
Celles même du Parthe et du Scythe indomté 
T briguèrent le «ceptre offert à kt beauté. 
On m'élevoit alors ^ solitaire et cachée , 
Sous les yeux vigilants du sage Mardochée : 
Tu sais combien je dois à ses heureux secours. 
La mort m'avmt ravi les auteurs de mes jours : 
Mais lui, voyant en moi la fille de son frère, 
Me tint lieu , chère Elise , et de père et de merc. 
Du triste état des Juifs jour et nuit agité, 
11 me tira du sem de mon obscvmté ; 
Et, sur mes foihles mains fondant leur délivnmee, 
n me fit d'un empire accepter Tespérance. 
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A ses desseins secrets, tremblante, j'obéis; 
Je yins : mais je cachai ma race et mon pays. , 
Qui poarroit cependant t'exprimer les cabales 
Qae formoit en ces lienx ce peuple de rivales , 
Qui tontes , disputant nn si grand intérêt, 
De« yeux d'Assnérus attendoient leur arrêt? 
Chacune SToit sa brigue et de puissants suffrages : 
L'une d'un sang fameux vantoit les avantages ; 
L'autre, pour se parer de superbes atours , 
Des plus adroites mains empruntoit le secours : 
Et moi, pour tonte brigue et pour tout artifice , 
De mes larmes au ciel j'offrois le sacrifice. 
Enfin on m'annonça l'ordre d'Assuérus. 
Devant ce fier monarque , Eli^ , je parus. ' 
Dieu tient le cœur des rois entre ses mains puissantes; 
Il fait que tout prospeie aux âmes innocentes , 
Tandis qn*en ses projets l'orgueilleux est tit)mpé. 
De mes foibles attraits le roi parut frappé : 
Il m'observa long-temps dans un sombre silence ; 
Et le ciel, qui pour moi fît pencber la balance , 
Dans ce temps-lA, sans doute, agijsoit sur son coenr. 
Enfin, avec des yeux on régnoit la douceur ; 
Soyez reine, /lit-il; et, dès ce moment même 
De sa main sur mon front posa son diadème. 
Pour mieux fedre éclater sa joie et son amour , 
n combla de présents tous les grands de sa cour ; 
Et même ses bienfaits , dans toutes ses provinces , 
Invitèrent le peuple aux noces de leurs princes. 
Uélas ! duiaiit ces jours de joie et de festins , 
Quelle étoit en secret ma bonté et mes«hagrins .' 
Esther , disois-je, Est^er dans la pourpre est assise ; 
La moitié de la terre à son sceptre est soumise : 
Et de yérusalem l'herbe cache les murs ! 
Sion, repaire affreux de reptiles impurs , 
Voit de son temple saint les pierres dispcn 
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Et du Dieu d'Israël les fêtes sont oetsccs } 

B 1. 1 s B. 

N*aves-TOQS point au roi confié rus ennuis? 

s s T H E R. 

Le roi, jusqu'à ce jour, ignore qui je suis. 

Celui par qui le ciel règle ma destinée 

Sur ce secret encor tient ma langue euchainé^. 

É I. I s B. 

Bfardocliée? Hé ! peut-il approcher de ces lieux? 

B s T H B a. 
Son amitié pour moi le rend ingénieux. 
Absent, je le consulte; et ses réponses sages 
Pour Tenir jusqu'à moi trouvent mille passages: 
Un père a moins de soin du salut de son fils. 
Déjà même , déjà , par ses secrets avis , 
J'ai découvert au roi les sanglantes pratiques 
Que formoient contre lui deux ingrats domestiques. 

Cependant mon amour pour notre nation 
A rempli ce palais de filles de Siou : 
Jeunes et tendres fleurs , par le sort agitées , 
Sous un ciel étranger comme moi transjJantées. 
Dans un lieu séparé de profanes témoins , 
Je mets à les former mon étude et mes sqjais ; 
Et c'est là que , fuyant Forgneil du diadème , 
Lasse de vains honneurs , et me cherchant moi-même , 
Aux pieds de l'Étemel je viens m'humUier , 
Et goûter le plaisir de me faire ouhlier. 
Mais à tous les Persans je cache leurs familles. 
Il faut les appeler. Tenez, venez, mes filles , 
Compagnes autrefois de ma captivité , 
De l'antique Jacob jeune postérité. 
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ACTE I, SCENE II. ï53 

SCENE IL 

ESTHER, ÉLISE, LE CHOEUK. 

UfTK I3R1.KLITK, ckantanê derrière le théâtre. 
Ma sœur, quelle voix. nous appelle? 

U N B ▲ U T^R E. 

J'en reconnoift les agréables sons : 
C'est la reine. . ^ 

TOUTBSDBUX. 

Courons , mes soeurs, obéissons. 
La rône nous appelle : 
Allons y rangeons-nous auprès d*eUe. 

TOUT I.B CHOEUR* 

entrant sur la scène par plusieurs endroits 
différents. 
La reine nous appelle : 
Allons, rangeons-nous auprès dVlle. 

B L I s E. 
CieU quel nombreux essaim d'iunocentes beautés 
S*oi£re à lues yeux en foule , et sort àf. tous câtés ! 
Quelle aimable pudeur sur leur v^^age est peinte I 
Prospérez, cher espoir d*une nation sainte. 
Puissent jnsques au ciel vos soupirs innocents 
Monter comme Todeur d'un agréable encens ) 
Que Dieu jette sur tous des regards pacifiques ! 

B s T H E R. 
Mes filles , chantCMions quelqu'un de ces cantiques 
Ou Tos Tuix si soarentse mêlant à mes pleurs 
De la triste Sion célèbrent les malbeuts. 

uvE xsRi.Bi.zTB chaute seuUi. 
Déplorable Sion, qu'as-tn fait de ta gloue ? 
Tout Tunivers admiroit ta splendeur : 
Tu n*e8 plus que pooMiere; et de cette ^ndear 
n ne nous reste plus que ht triste mémoire. 
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Sion, jusques au ciel élevée antrefois , 

jQsqa*aiix enfers maintenant abaissée , 
Puissé-je demeurer sans Toix , 

Si dans mes chants ta donl4>nr retracée 
Jas^*Aa dernier soupir n'occupe ma pensée l 

TOnV LK CBOEOA. 

O rires du Jourdain 1 6 diamps aimés des eieux ? 
Sacrés monts, fertiles yallées 
Par cent miracles signalées ! 
Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours eadIéesP 

UVX 1SR1.BLITB, SCU/e. 

Quand verrai-je , à Sion! relever tes rompari.s , 
Et de tes tours les magnifiques faites? 
Quand ▼errai'jé de toutes parts 
Tes peuples en clmntant accourir k tes fêtes? 

"^ o tr T I. B C H OB u R. 

O rires du Jourdain ! 6 clmmps aimés des cieux .' 
Sacrés monts, fertiles taUées 
Par cent miracles signalées ! 
Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours -exilées? 

SCENE III. 

ESTHS&, MARDOCHÉ£, ÉLISE, 
LE CHOEUR. 

. £ s TH E R* 

Quel profane en ce lieu s'ose araseer rers novs? 
Que voi»je! Ma^rdpcliée ! O mon père, est-ce roiis? 
Un ange du^seignenr sous son aile sacrée 
A donc conduit vos pas , et caché rotre entrée? 
Mais d'où rient cet air somhre , et ce cilice a£fretiz , 
Et cette cendre en^ qui courre vos eherenx? 
Que nous «nnoncez-roiis ?. 
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ACTE I, SCENE III. ^6C 

X1.RDOCHÉE. 

O reine infortunée/ 
O d'an peuple innocent barbare destinée ! 
Lise2, lisez l'arrêt détestable, cruel... 
Nous sommes tous perdu3 ! et c'est fait d'Israël ! 

s s T H £ K. 

Juste ciel ! tout mon sang dans mes Teines se glace ! 

MjLIlDOCHéE. 

On doit de tons les Juife exterminer la race. 

Au sanguinaire AiAan nous sommes tons livrés ; 

Les glaives , les couteaux sont déjà préparés : 

Tonte la nation à-Ia-fois est proscrite. 

Aman, l'impie Aman, race d'Amalécite, 

A pour ce coup funeste armé tout son crédit ; 

Et le roi trop crédule a signé cet édit. 

Prévenu contre nous par cette boucbe impure , 

Il nous croit en horreur à toute la nature : 

Sea^rdres sont donnés, et dans tous ses états 

Le jour fatal est pris pour tant d'assassinats. 

Ciènx , éclairerez-vons cet horrible carnage î 

Le fer ne connoitra ni le sexe ni l'âge ; 

Tout doit servir de proie aux tigres, aux vantonrt ; ^ 

Et ce jour effroyable arrive dans dix jours. 

■ s T H E R. 

O Dieu, qm vois former des desseins si funestes. 
As-tu donc de Jacob abandonné les restes? 

iTlfE DES PLUS JEVITES ISItl.El.XT ES. 

Ciel , qui nous défendra , si ta ne nous défends? 

KiLED OCH8X. 

liaissez les pleurs, Esther, à ces jeanes enfants. 
En vous est tout Tespoir de vos mtihenrenx frères; 
II fant les secourir : mais les henres sont chères ; 
Le temps vole , et bientôt amènera le jour 
Où le nom des Hébreux doit périr sans retour. 
Toute pleine du feu de tant de saints prophètes , 
lez, osez au roi déclarer qui vous êtes. 
3, *4 
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iti6 ESTUER 

E s T H < R. 

Ilélas ! iguoret-Vous quelles sévères loi» 

Au* timides mortels cachent ici le» rois? 

Au fond de leoi' palais leur majesté leniblf 

Affecte à leurs sujets de se rendre invisible; 

Et la mort est le prix de tout audacieux 

Qui sans être appelé se présente à leurs yciux , 

Si le Toi dans l'instant , pour sauver le coupable , 

Ne lui donne à baiser son sceptre redoutable. 

Bien ne met à l'abri de cet ordre fatal, 

Ni le rang, ni le sexe ; et le crime est égal. 

Moi-inérae , sur son trône à ses côtés assiste , 

Je suis k cette loi, comme un autre, soumise ; 

Et sans le prévenir, il faut pour lui parler 

Qu'il me cherche , ou du moins qn*il^e fasse appeler . 

MJLRDOCHSB. 

Quoi! lorsque vous voyez périr votre patrie , 
Pour quelque chose , Esther , vous compter, votre ^ î 
Oieuparle; et d'un mortel vc>ascraigner le courroux ) 
Que dis-je? votre vie, Esthsr, est-elle à vous? 
N'est-elle pas au sang dont vous êtes issue? 
N'est-elle pas à Dieu dont vous l'avez reçue? 
Et qui sait, lorsqu'au trône il conduisit vos pas. 
Si pour îuaver son peuple il ne vous gardoit pas ? 
Songez-y biem; ce Dieu ne vous a pas cboisie 
Pour être nn vain spectacle aux peuples de l'Asie^, 
Ni pour charmer les yeux des profones humains : 
Pour un plus noble usage il réserve ses saints. 
S'immoler pour son nom et pour son héritage , 
D'un enfant d'Israël voilà le vr^i partage: 
Trop heureus* pour lui de hasarder vos jours ! 
Vf. quel besoin ton bras a-t-il de nos secours? 
Que peuvent contre lui tous les rois de la terre-? 
En vain ils s'uniroient pour lui faire la guerre : 
Pour dissiper leur li^ue il n'a qu'à se montrer; 
Il parle , et dans la poudre il les fait tous rentrer. 
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ACTE I, SCENE III. 167 

Au seul son de sa voix la mer fuit, le ciel tremble : 
Il voit comme un néant tont Funivers ensemble ; 
Et lefrfoibles mortels, vains jooets dn trépas , 
Sont tons devant ses yenx comme s*ils n'étoient pasu 

S*il a permis d*Aman l'andace criminelle. 
Sans donte qn*il vonloit éprouver votre «ele- 
C'est Ini tpai , m*excitant à vons oser chercher , 
Devant mol, chère Esther, a bien vonln marcher . 
Kt s'il fant qne sa voix frappe en vain vos oreilles , 
Noos n*en verrons pas moins éclater ses merveillM. 
Il peut confondre Aman, il peut briser nos fers 
Par la plus foible main qni soit dans Tunivers : 
Et vons , qni n*anrez point accepté cette grâce , 
Vons périrez peut-être et tonte votre race. 

E STH EK. 

Allez: qne tons les Juifs dans Snse répandas , 

A prier avec vons jour et nriit assidus. 

Me prêtent de leurs vœux le seconrs salutaire , 

Et pendant ces trois jours gardent nn jeÂne austère. 

Déjà la sombre nuit a commencé son tour : 

Demain, quand le soleil rallumera le jour. 

Contente de périr, s*il faut que je périsse. 

J'irai pour mon pays m'oftrir en sacrifice. 

Qu'on s'éloigne un moment. 

(Le chœur se retire vers le fofid du théâtre.) 

SCENE IV. 
ESTHER, ÉLISE, LE CHOEUR. 

K s T ■ E R. * 

O mon souverain roi , 
Me voici donc tremblante et seule devant toi ! 
Mon père mille fois m'a dit dans mon enfance 
Qu'avec nous tu juras one sainte alliance, 
Quand 9 pour te faire nn penple agréable à tes yeux , 
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Il plut à ton amonr de choisir nos aïeux : 
Même tu leur promis de ta bouche sacrée 
Une postérité d'éternelle durée. 
Hélas! ce peuple ingrat a méprisé ta loi. 
La nation chérie a violé sa fui ; 
Elle a répudié son époux et son père , 
Pour rendre à d'antres dieux un honneur adultère : 
Maintenant elle sert sous un maître étranger. 
Mais c'est peu d'être esclave , on la veut égorger : 
Nos superbes vainqueur:!;, insultant à nos larmes. 
Imputent à leurs dieux le bonheur de leurs armes, ' 
Et veulent aujourd'hui qu'un même coup mortel 
Abolisse ton nom , ton peuple, et ton autel. 
Ainsi donc un perfide, après tant de miracles , 
Ponrroit anéantir la foi de tes oracles, 
Raviroit aux mortels le pins cher de tes dons , 
Le saint que tu promets, et que nous attendons? 
Non, non, ne souffre pas que ces peuples farouches. 
Ivres de aotre sang * ferment les seules bouches 
Qui dans tout l'univers célèbrent tes bienfaits , 
Et confonds tous ces dieux qui ne furent jamais. 
Pour moi, .que tu retiens parmi ces infidèles , 
Tu sais combien je hala leurs fêtes crimineUes, 
Et que je mets au rang des profanations 
Leur table, leurs festins , et leurs Lbations ; 
Que même cette pompe où je suis condamnée , 
Ce bandeau dont il faut que je paroisse ornée 
Dans ces jours solemnels à l'orgueil dédiés, 
Se^Ie et dans le secret je le foule à mes pies ; 
XJu'à ces vains ornements je préfère la cendre. 
Et n'ai dégoût qu'aux pleurs que tu me vois répandre. 
J 'attendois le moment marqué dans ton arrêt ^ 
Pour oser de ton penple embrasser l'intérêt: 
Ce moment est venn; ma prompte obéissance 
Va d'un roi redoutable affronter la présence. 
C'est pour toi qae je marche : accompagne mes pa» 
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ACTE I, SCENE IV. i6g 

Devant ce fier lion qui ne te connolt pas ; 
Commande en meyoyant que son côurronx s'appais« 
Et prête à mes discours un channe qui loi plaise. 
Les orages, les vents , les cienx te sont soumis : 
Tourne enfin sa fureur contre nos ennemis. 

SCENE V. 

Toute cette scène est chantée. 

LE CHOEUR. 

UI7E isrjlÉlite, seule. 
Plerurons et gémissons, mes fidèles compagnes ; 
A nos sanglots donnons un libre cours : 
Levons les yeux vers les saintes montagnes 
D*ou rinnocence attend tout son secourt. 

O mortelles alarmes î 
Toat Israël périt. Pleurer., mes tristes yeux : 
Il ne fut jamais sous les cieux 
Un si juste sujet de larmes. 

TOUT I. E CHOEUR. . 

o mortelles alarmes \ ' 

UKE ▲UTRE ISRAÉLITE. 

N*étoit-ce pas assez qu*nn vainqueur odieux 
De Tangnste Sion eut détruit tous les charmes ^ 
Et traîné ses enfants captifs en mille lieux? 

TOUT 1.x CHOEUR. 

O mortelles alarmes I 

fi A, MEME XSRAÉl.1Tt. 

Foibles agneaux livrés à des loups furienx . 
Nos soupirs sont nos seules armes. 

TOUT LE CHOEUR. 

o morteU<>« alarmes ! 

Uirx ISRAÉLITE. 

Arrachons, déchirons tons ces vains ornements 

i5. 
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Qur parent noire tête. 

ITHE A-UTAB. 

Reyétons-nons d*liabiUements 
Conformes à Thorrible fête 
Qae rimpie Aman nous apprête. 

TOUT LE CHOEUR. 

Arrachons, déchirons tons ces vains ornements 
Qni parent notre tête. 

UNS ISRji ÉLITE. 

Qnel carnage de tontes parts ! 
On égorge à-la-fois Jes enfants, les vieillards « 
Et la sœnr et le frère , 
Et la fille et la mère. 
Le fils dans les bras de son père .' 
Qae de corps entassés , qne de membres épars , 
Privés de sépnltnre J 
Grand Dieu, tes saints sont la pâtnre 
Des tigres et des léopards ! 

UNE DBS PLUS JEUZTES ISRAÉLITES. 

Hélas! si jeune encore. 
Par qnel crime ai-je pn mériter mon malheur? 
Ma vie k peine a commencé d'éclore : 
Je tomberai comme une flenr 
Qni n*a vn qn*nne anrore. 
Hélas ! si jeune encore , 
Par qnel crime ai-je pn mériter mon malhenrP 

UHE AUTRE. 

Des offenses d*antrni malheureuses victimes , 
Qne nous servent , hélas ! ces regrets superflus? 
Nos pères ont péché, nos pères ne sont plus , 
Et nous portons la peine de leurs crimes. 

TOUT LE CHOEUR. 

Le Dieu qne nons servons est le Dieu des combats: 
Won , non , il ne souffrira pas 
Qu*on égorge ainsi Tinnocence. 
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ACTE I, SCENE V. i;( 

UNE ISRAÉLITE, SCuU. 

Hé quoi ! diroit rimpiété , 
Où donc est-il ce Dieu si redouté 
D^nt Israël nous yantoit-4a i)uissance ? 

UNE AUTRE. 

Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux , 

Frémissez, peuples de la terre. 
Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux. 

Est le seul qui commande aux cieux : 

Ni les éclairs ni le tonnerre 

N'obéissent point à vos dieux. 

UNE AUTRE. 

Il renverse Faudacieûr. 

UNE AUTRE. 

n prend l'humble sons sa défense. 

TOUT LE CHOEUR. 

Le Dieu que nous servons est ie Dien des combats: 
Non , non , il ne souffrira pas 
Qu'on égorge ainsi rinnocence. 

»EUX ISRAELITES. 

O Dien , que la gloire couronne ., 
Dieu, que la lumière environne , 
Qui voles sur l'aile des vents , 
Et dont le trône est porté par les anges ; 

DEUX AUTRES DES TI. US JEUNES. 

Dieu, qui veux bien que de simples enfants 
Avec eux chantent tes louanges ; 

TOUT LE CHOEUit. 

Tu vois nos pressants dangers ; 
Donne à ton nom la victoire ; 
Ne souffre point que ta gloire 
Passe à des dieux étrangers. 

UNE ISRAÉLITE, SCuU. 

Arme-toi , viens nous défendre : 
Descends, tel qu'autrefois la mer te vit descendre. 
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Que les méchants apprennent aujonrdliai 
A craindre ta colère. 
Qn'ila soient comme la poudre et la paille i^gert , . 
Qae le vent chasse devant lui. 

TOUT I.K CHOEUR. 

Ta vois nos prc3siants dangers ; 
Donne à ton nom la victoire ; 
Ne souffre point que ta gloire 
Passe i^ des dieux étrangers. 



riV DU rREMIKB ^CT.H.. 
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ACTE SECOND. 

L0 théâtre représente la chambre oà est le trdne 
^ iVAssuérus. 

SCENE I. 
AMAN, HYD A SPE. 

H1.MAF. 
S quoi! lorsqne le jour ne commence qn'à loire, 
Datns ce lien redoutable oses-ta m'introdnire? 

HTI> JL%PK. 

Tons savez qn*on s'en peut reposer sur ma foi ; 
Que ces portes, setgnenr, n'obéissent qu'à moi. 
Yenez. Par -tout ailleurs on pourrait nous entendre. 

A. V A.N. 

Qael est donc le secret que tu me yenx appremire f 

H T D A s P B. 

Seignenr, de vos bienfaits raille fois honoré, 
Je mé souviens toujours que je vons ai juré 
D'exposer à vos yeux, par des avis sincere^s , 
Tout ce que ce palais renferme de mystères. 
Le roi d'un noir chagrin paroit enveloppé ; 
Quelque songe effrayant cette nuit l'a frapp<-. 
Pendant que tout gardoit un silence paisible , 
Sa voix s'est fait entendre avec un cri tcrriblf . 
J'ai couru. Le désordre étoit dans ses discours 
Il s'est plaint d'un péril qui menaçoit ses jours ; 
XI parloit d'ennemi, de ravisseur farouche ; 
Même le nom d'Ësther est sorti de sa bouche. 
Il a dans ces horreurs |>assé toute la nuit. 
Enfin, las d'appeler un sommeil qui le fuif , 
Pour écarter de lui ces images funèbres , 
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174 ESTHER. 

11 s'est fait apporter ces annales célèbres 
Où les faits de son règne , arec s<»n amassés , 
Par de fidèles mains chaque joor sont tracés ; 
On y conserve écrits le service et Foffense : 
Monnmenta étemels d*amonr et de vengeance. 
Le roi, qne j'ai laissé phts calme dans son lit , 
D'une oreiDe attentive éconte ce récit. 

▲ M A K. 

De qnel temps de sa vie a-t-il cboisi I*histoire? 

H T s ▲ s p E. , 
Il revoit tons ces temps si remplis de sa gloire , 
Depuis le fameux jour qn'au trône de Gyms 
Le choix do sort plaça l'henreux Assoéms. 

A 11 AN. 

Ce songe , Hydaspe y est donc sorti de son idée ? 

«TD ASPX. 

Entre tons les devins fanenx denas la Chaléée, 
Il a fait assenbler ceux 4|«i savvst k mieus 
Lire en un songe obscur les volontés des cieux... 
Mais quel trouve v<KQ8-méme anjoard'lMgd Vous 

agite? 
Votre ame en m'écdutant paroit tout interdite : 
L'heureux AniaB«^t4I quelques socrets «nams? 

A X A ir. 
Peux-tu le denaader dana la place on je suis ? 
Haï, craint, ensrié, aountiat pins nûsérabl/B 
Que tous les malheueeux que mon pouvoir accable ! 

■ y. m A 8 p K. 
tié! qui jamais du ciel eut des regards plus doux T 
Vous voyez l'univers prosterné diévant vous. 

AMA ir. 
L^univers ! T&aaks joai»iin.homme... un vil esclave , 
D'un front andaoiettx me dédaiffse et ma brave. 

a T. D A s P B. 

Quel est cet ennemi de Féut et dur roi? 
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ACTE II» SCENE I. i7.> 

▲ X AN. 

Le nom de Mardochée est-il coiuta de toi ? 

H T D A ft p E. 

Qai ? ce clief d'une raee abominable , impie ? 

AXAV. 

Oni,lai-méme. 

H T D A s P E. 
Hé, sei^eur! d'une «i belle vif 
tJn si foible ennemi peut-il troubler la paix i' 

AX A If. 

L'insolent devant moi ne se courba jamais. 
En vain de la faveur du pins grand des monarques 
Tout révère à genoux les glorieuses marques ; 
Lorsque d'un saint respect tous les Persans touches 
.N'osent lever leurs fronts à la terre attachés, 
Lui, fièrement assis , et la tête immobile , 
Traite tous ces honneurs d'impiété aervile , 
Présente à mes regards un front séditieux, 
Kt ne daigneroit pas au moins baisser les yeux 
Du palais cependant il assiège la porte : 
A quelque heure que j'entre, Hydaspe, ou que je 

sorte , 
Son visage odieux m'afflige et me pou;r&uit ; 
Et mon esprit troublé le voit encor la nuit. 
Ce matin j'di voulu devancer la lumière : 
Je l'ai trou^'é cotrvert d'une affreuse poussière , 
Revêtu de lambeaux , tout pâle ; mais son œil 
Conservoit sons la cendre encor le même orgueil. 
D'où lui vient, cher ami, cette impudente audace? 
Toi, qui dans ce palais /ois tout ce qui se passe , 
Crois-tu que quelque voix ose parler pour lui? 
Sur quel roseau fragile a*t4l mis sou appui? 

HYDASPE. 

Seigneur, vous le saves, son avis salutaire 
, Découvrit de Tharès le complot sanguinaire. 
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176 - ESTHER. "^ ^ V /: -r 

he toi promit alors de le récompenser : 

Le roi, depuis ce temps, paroit n*y plus penser. -^ 

▲ M AH. 

Non , il faut à tes yenx dépouiller l'artifice : ^ 

J*ai sa de mon destin corriger Tinjostice : 
Dans les mains des Persans jeune enfant apporté , 
Je goureme l'empire ou je fu9 acheté; 
Mes richesses des rois égalent l'opulence ; 
EnTÎronné d'enfants , soutiens de ma puissance , 
n ne manque â mon front que le bandeau royal: 
Cependant ( des mortels aveuglement fatal J ) 
De cet amas d'honneurs la douceur passagère 
Fait sur mon cœur à peine une atteinte légère ; 
Mats Mardochée, assis aux portes du palais. 
Dans ce c<Bnr malheu^nx enfonce mille traits; 
Et toute ma grandeur me devient insipide ' 
Tandis que le soleil éclaire ce perfide. 

HTDjLSPB. 

Vous serez de sa vue affranchi dans dix jours : 
La nation entière est promise aux vautours . 

XUÀ.V. 

Ah! que ce temps est long à mon impatience ! 
C'est lui , je te yeux bien confier ma veu geance , 
C'est lui qui, devant moi refusant de ployer, 
lies a livrés au bras qui les va foudroyer. 
C'étoit trop peu pour moi d'une telle victime ; 
La TcngeaUcO trop foible attire un second crime. 
Un homme tel qu'Aman, lorsqu'on lose irriter. 
Dans àa juste fureur ne peut trop éclater, 
n faut des châtiments dont l'univers frémisse; 
Qu'on tremble en comparant l'offense et le snppb'ce; 
Que les peuples entier^ dans le sang soient noyés. 
Je veux qu'on dise un jour aux siècles effrayés : 
n fut des Juifs ; il fut une insolente race ; 
Répandus sur la terre ils en couvroient la face : 
Un seni osa d'Aman attirer le courroux ; 
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ACTE II, SCENE I. 177 

Aussitôt de la terre ils disparurent tons. 

H T D A. s P E. 
Ce n'est donc pas , seigneur , le sang amalécite 
Dont la Yoix à les perdre en secret vous excite ? 

AMJLir. ' 

Je sais qne , descendu de ce sang malheureux , 
Une éternelle haine a du œ'ariper contre «nx ; 
Qu'ils firent d'Aroalec un indigne carnage ; 
Qne, jusqu'aux vils tioupeaux, tout éprouya leur 

rage; 
Qu'un déplorable reste à peine fut sauvé : 
IVlais, crois-moi, dans le rang où je suis élevé, 
Mon ame, à ma grandeur tout entière attachée , 
Des intérêts du sang est foiblement touchée; 
Mardochée est coupable ; et que faut-il de plus P • 
Je préviîis donc contre eux l'esprit d'Assuérus; 
J'inventai des couleurs ; j 'armai la calomnie ; 
J'intéressai sa gloire; il trembla pour sa vie: 
Je les peignis puissants , riches , séditieux ; ^ 

Leur dieu même ennemi de tons les autres dieux. 
Jusqu'à quand souffre-t-on que ce peuple respire , 
Et d'un culte profai^e infecte votre empire? 
Etrangers dans la Perse , à nos lois opposés , 
Du reste des humains ils semblent divisés , 
IN 'aspirent qu'à troubler le repos où nous sommes , 
Et détestés par-tout détestent tous les hommes. 
Prévenez, punissez leurs insolents efforts ; 
De leur dépouille eu fin grossissez vos trésors. 
Je dis; et l'on me crut. Le roi , dès l'heure même , 
Mit dans ma main le sceau de son pouvoir suprême : 
Assuic^ me dit-il, le repos de ton roi; 
Va, perds ces malheureux ; leur dépouille est à toi. 
Tonte la nation fut ainsi condamnée. 
Du camage.avec lui je réglai la journée. 
Mais de ce traître enfin le trépas différé 
Tait |ïop souffrir mon coeur de son skng altéré. 
3. 16 
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17» ESTHER. 

Un je ne sais qud trouble empoûocne ma joie. 

Pourquoi dix jours encor faut-il que je le voie ? 

H T D A s p s. 
Et ne ppuvez-Tons pas d*nii mot rexlenniiier? 
Dites au roi , seigneur, de yous l'abandonner. 

A. M A H. 

Je viens pour épier le moment fHvotable. 
Tu connois comme moi oe piince inexorable: 
Tu sais combien terrible en aes soudains transport» 
De nos desseins souvent il rompt tous les ressorts. 
Mais à me tourmenter ma crainte est trop subtile : 
Mardo<diée à ses yeux est une ame trop viie. 

B Y D AS PK. 

Que tardez>vous? AUes, et faites promptement 
Elever de sa mort le bonteux instrument. 

AMAN. 

J'entends du bruit; je «ws. Toi, si le roi m'appeMe... 

H T i> A s P B. 
suffit. 

SCENE II. 

ÀSSUÉRUS,HYDASPE, ASAPH, 
SUITE n'Assuiavs. 

ASSUKRnS. 

Ainsi donc , sans cet avis fidèle , 
Deux traîtres dans son lit assassinoient leur roi ? 
Qu'on me laisse ; et qu' Asapb seul demeure avec moi . 

S CENE ni. 

ASSUÉRUS, ASAPir. 

A.si»uiRus, assis sur son trétte. 
Je veux bien l'avouer ; de ce couple perfide 
J'avois presque oublié l'attenut parricide ; 
Et j'ai pâli deux fois au terrible récit 



dby Google 



ACTE II, SCENjE lU. 17^, 

Qui vient d'en retracer l'image à bmb 'esprit, 
.le rois de quel succès leur fureur fut suivie , 
£t que dtuis les tourments ils laissèrent la vie. 
Mais ce sujet sélé ^ , d'un œil si subtil , 
Sut de leur noir complot développer le fil , ' 
Qui me montra sur moi leur main déjà levée. 
Enfin par qui la Perse avec moi fut sauvée , 
Quel honneur pour sa foi , quel prix a-t-H reçu ? 

▲ SitPB. 

On lui promit beanoovp : c'est towt ce que j'ai su. 

▲ SSVÉRUS. 

O d'un si grand service oubli trop condamnable ! 
Des embarras du trâne efiet inévitable ! 
De soins tumnkueax un prince environné 
Vers de nouveaux objets est sans cesse entraiaé ; 
L'avenir l'inquiète , et le présent le ^ppe i 
Mais plus prompt que T^lair le passé nous échappe : 
Et de tant de mortels à tonte àeure empressés 
A nous faire valoir leurs soins intéressés 
Il ne s'en trouve point qui, touchés d'un vrai zoje , 
Prennent à notre gloire un intérêt fidèle , 
Du mérite oublié nous fassent souvenir. 
Trop prompts à nous parler de ce qu'il faut punir. 
Ah! que plutôt l'injure échappe à ma vengeance , 
Qu'un si rare bienfait à ma reconnoissance ! 
Et qui voudroit jamais 8*exposer pour son roi ? 
Ce mortel qui montra tant de zèle pour moi 
Vit-il encore? 

JL s A. P H. 

Il voit l'astre qui vous éclaii«. 

ASSUKBUS. ' 

Et que n'a-t-il plutôt demandé son salaire P 
Quel pays reculé le cache- À mes bienfaits? 

A s A P H. 
Assis le plus souvent aux portes du palais , 
Sans se plaindre de vous ni de sa destinée, 
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iSo t S T H E R. 

Il y traîne, seigneur , sa vie infortuuçe. 

▲ SSUéRUS. 

Et je dois d'autant moins oublier la Tertn, 
Qu'ellft-niêmé s'oublie. Il se nomme , dls4a i 

* A s JL r H. 

Mardochée est le nom que je riens de vous lire. 

▲ ssttÎrus. ' ' 
Et son pays? \ 

A s A p H. 
Seigneur, puisqu'il faut vous le dire , 
C'est un de ces captifs à périr destinés , 
Des rives du Jourdain sur TEuplirate ameoés.- 

Assui^ns. 
Il est donc Juif? Oh ciél! sur le point que la vie 
Par mes propres sujets m'alloit être ravie , 
Un Juif rend par its soins leurs efforts impuissants? 
Un Juif m*a préservé du glaive des Persans 1 
Mais, puisqu'il m*a sauvé, quel qu'il soit, il n'im- 
porte. 
Holà,quelqu*an. 

S C E N E I V. 

ASSUÉRUS, HTDASP2, ASAPH. 

HTl) A SPB. 

Seigneur ? 
.-. S s u £ R TJ s. 

Regarde à cette porte ; 
Vois s'il s'offre k tes yeux quelque grand de ma cour. 

' ■ T n A s P E. 
Aman à votre porte a devancé le jour. 

AftSUÉRVS. ' 

Qu'il entre.'Ses avis in'ôclaireront peut-être. ! 
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ACTE II, SCENE T. i8i 

S G E N E V. 

ASSUÉRUS, AMAN, HYDA5PE, 
ASAPH. 

ASSUÉRUS. 

Approche, hemcux appni du trône de ton maître. 
Ame de mes conseils , et qui seul tant de fois 
Du sceptre dans ma main as soulagé le poids. 
Un reproche secret embarrasse mon ame. 
Je sais combien est pur le zèle qui t'enflamme ; 
JéC mensonge jamais n'entra dans tes discours; 
Et mon intérêt seul est le but où tu cours. 
Dis-moi donc : que doit faire uu princ^; magtiunime 
Qui veut combler d'honneurs un sujet qn'ii estime? 
Par quel gage éclatant, et digne d'un grand roi, 
Pnis-je récompenser le mérite et la foi? 
Ne donne point de borne à ma reconnoissjance ; 
Mesure tes conseils sur ma yaste puissance. 

▲ Mi. ir, h part. 
C*est pour toî-méiuu , Aman, que tu -vas prononcer : 
Et gnel antre que toi peut-on récompenser? 

▲ SSUÉRUS. 

Que penses-tn? 

jL M ▲ ir. 
Seignet^r , je cherche , j 'envisage 
Des monarques persans la conduite «t l'usage : 
Mais k mes yeux en vain je les rappelle tous ; 
Pour v<ias régler sur eux, que sont-ils près de tous? 
"Votre règne aux neveux doit servir de modèle. 
Tous voulez d'un sujet reconnoitre le zèle : 
L'honneur seul peut flatter un esprit généreux: 
Je vondrois donc, seigneur, que ce mortel heureux , 
De b pourpre aujourd'hui paré comme vous-même , 
Et portant sur le fi^nt le sacré diadème , 

i6. 
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iSa ESTHER. 

Sur an de vos coursiers pompeusement orné , 
Aux yeux de vos sujets dans Suse fût mené : 
Que, pour comble de §floire et de magmliceuce , 
Un seigneur éminent en richesse , en pui^jiauee , 
Enfin de yotre empire après tous le premier , 
Par la bride guidât son superbe coursier ; 
Et lui-même marchant en habits magnifiques 
Criât 4 haute voix dans les places publiques : 
« Mortel^ , prosternez-vous : c'est ainsi que le roi 
« Honore le mérite , et couronne la foi. » 

A8SUÉRUS. 

Je vois que la sagesse elle-même t'inspire : 

Avec mes volontés ton sentiment conspire. 

Va, ne perds point de temps ; ce que tu m'as dicté , 

Je veux de point en point qu'il soit exécuté : 

La vertu dans l'oubli né sera plus cachée. 

Aux portes du palais prends le Juif Mardochée , 

C'est lui que je prétends honorer aujourd'hui : 

Ordonne son triomphe , et marche devant lui ; 

Que Suse p^r ta voix de son nom retentisse , 

Et fais à son aspect que tout genou fléchisse. 

Sortez tous. 

1. M JL ir , a part. 
Dieux.' 

SCENE VI. 
ASSUERUS. 

Le prix est .sans doute inoni ; 
Jamais cl un tel honneur, un sujet n'a joui: 
Mais plus la récompense est grande et glorieuse , 
Plus même de oe Juif la race est odiense , 
Plus j'assure ma vie 9 et montte avec édat 
Combien Assuérus redoute d'être ingrat. 
On verra l'innooent discerné du coupable : 
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ACT^E II, SCENE Y I. i%S 

Je n'en perdrai pas moins ce peuple abominable ; 
Leur crime... 

SCENE VIL 

ASSUÉRUS, ESTHER, ÉLISE, THAMAR, 
UNE PARTIE DU CHOEUR. 

( Esther entre s* appuyant sur Elise : quatre 
Israélites soutiennent sa robe, ) 

▲ asuKUus. 
' Sans mon ordre on porte ici ses pas ! 
Quel mortel insolent Tient oherclier le trépas? 
Gardes... C'est vons , Estber ? quoi ! sans être attendue ? 

ESTBEB. 

Mes filles, soatenez TOtre reine éperdue. 

Je me meurs. ( Elle tombe évanouie» ) 

JLSSUÉROS. 

Dieux puissants] quelle étrange pâleur 
De son teint tout-à-conp efface la couleur \ 
Estber, que craignez- vous ? suis-je pas votre frère ? 
Est-ce pour tous qu'est £ait un ordre ai whrvtt ? 
Yivez : le sceptre d'or que vous tend cette main 
Pour vous de ma clémence est un gage certain. 

E STH K R. 

Quelle voix sidntaire ordonne que je vive , 
Et rappelle en mon sein mon ame fugitive? 

JL s s n É R u s.. 
Ne connoissez-vons pas la voix de votre éponx, 
Eueore un coup , vivez , et revenez â votts. 

B s T H x E. 
Seigneur, je n*ai jamais contemplé qu'avec crainte 
L'auguste majesté sur votre front empreinte ; 
Jugez combien ce front irrité contre moi 
Dans mon ame troublée a du jeter d'effroi : 
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i84 E S T H E R. 

Sor ce trône sacré qa'envlroime ]a -foiidre 

J'ai cru vous voir tout prêt à me réduire en pondre. 

Hélas ! sans frissonner quel cœur audacieux 

Sontiendroit les éclairs qui partoient de vos yeux? 

Ainsi du Dieu vivant la colère étincelle... 

▲ SSUÉRUS. 

O soleil ! à flambeaux de lumière imiuortelle. 
Je me trouble moi-même ; et ^ans frémissejnnent 
Je ne puis voir sa peine et son saisissement. 
Calme», reine , calmez la frayeur qui vous presse. 
Du cœur d'Assuérns souveraine maîtresse. 
Eprouvez seulement son ardente amitié. 
Faut-il de mes états vous donner la moftiéP 

E s T H E R. 

Hé .' se peut-il qu*nn roi -craint de la terre entière. 
Devant qu^ tout fléchit et baise la poussière , 
Jette sur son esclave un regard si serein , 
Et m'offre sur son cœur un ppu^oir souverain? 

▲ SSUERUS. 

Croyez-moi , cbere Esther , ce sceptre , cet empire , 
Et ces profonds respects que la terreur inspire, 
A leur pompeux éclat mêlent peu de douceur. 
Et fatiguent souvent leur triste possesseur. 
Je ne trouve qu'en vous je ne sais quelle grâce 
Qui me charme toujours et jamais ne mu lasse. 
De l'aimable vertu doux et puissants attraits! 
Tout respire en Esther l'innocence et la paix. 
Du chagrin le plus noir elle écarte les ombres. 
Et fait des jours sereins de mes jours les plus som« 

bres; 
Que dis-je? sur ce tr^pe assis auprès de vous. 
Des astres ennemis j'en crains moins le courroux. 
Et crois qiië votre front prête à mon diadème 
Un édat qui le rend respectable aux dieux même. 
Osez donc me répondre , et ne me cachez pas 
Quel sujet important conduit ici vos pas. 
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A.CTB II, SCENE VII. i85 

Q nel intérêt , quels soins tous agitent , vous pressent ? 
Je vois qu'en m'écoutant vos yeux au ciel s'adressent. 
Parlez: de vos désirs le succès est certain. 
Si ce succès dépend d'une mortelle main. 

E s T H £ R. 

O bonté qui m'&ssure autant qu'elle m'honore ! 

Un intérêt pressant veut que je vous implore : 

J'attends on mon malheur ou ma félicite ; 

Et tout dépend, seigneur, de votre volonté. 

Un mot de votre bouche , en terminant mes peines , 

Peut rendre Esther heureuse entre toutes les reines. 

▲ SSUÉRUS. 

Ah! que vous enflammez mon désir curieux ! 

£ s T a s R. 
Seigneur , à j'ai trouvé grâce devant vos yeujc , 
Si jamais à mes vœux vons fûtes favorable , 
Permettez, avant tout, qn 'Esther puisse à sa table 
Recevoir aujourd'hui son souverain seigneur , 
Et qu'Aman soit admis à cet excès d'honneur. 
J'oserai devant lui rompre ce grand silence ; 
Et j'ai pour m'expliq^er besoin de sa présence. 

▲ SSUÉRUS. 

Dans quelle inquiétude, Esther, vous me jetez! 
Toutefois qu'il soit fait comme vous souhaitez. 

(h ceux de sa suite, ) 
Yoos , que l'on cherche Aman ; et qu*on lui fasse en- 
tendre 
Qu'invité chez la reins il ait soin de s*y rendre. 

SCENE VIII. 

ASSUÉRUS, ESTHER, ÉLISE, THAMAR, 
HTDASPE, UNE PARTIE DU CHOEUR. 

H T D i. s P E. 

l/es savants Chaldéens , par votre ordre appelés, 
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i86 E ST HER. 

Dans cet appartement , selgnenr , sont assemldéfi. 

A8SUB11U8. 

Princesse, un iion^e étrange ooenpe ma pensée : 
Vous-même en leur réponse êtes intéressée. 
Tenez, derrière nn voile écoutant leurs discours , 
De vos propjes clartés me prêter le secours. 
Je crains pour vous , pour moi , quelque ennemi per» 
fide. 

X s T H E A. 

Suis-moi , Thamar. Et vous , troupe jeune et timide , 
Sans. craindre ici les yeux d'une profane cour , 
A Vabri de ce trêne attendes mon retour. 

SCENE IX. 

Cette scène est partie déclamée et^partie 
chantée. 

ÉLISE, UNE PARTIE DU CHOEUR. 

ÉLISE. 

Que vous semble , mes sœurs , de l'état où nons som» 
mes? 
D'Ester , d*Aman , quile doit emporter ? 
Est-ce Dieu , sont-ce les hommes , 
Dont les œuvres vont éclater ? 
Vous aves vu quelle ardente colère 
Allumoit de ce roi le viaage sévère. 

UlfE ISRAÉLITE. 

Des éclairs de ses yeux l'œil étoit ébloui. 

^ UNXAUTBE. 

Et sa voix m'a paru comm# un tonnerre horrible. 

ÉLISE. 

Comment ce courroux si terrible 
En un moment s'est-il évanoui? 

nirx ISRAÉLITE chante. 
Un moment a changé ce courage inflexible : 
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ACTE II, SCKNE IX. 187 

Le lion rugUsant est un agneau paisible. 
Dieu, notre Bien sans doute a versé cbns son cœur 
Cet esprit de doocenr. 

£. s G H OE u R chante. 
Dieu, notre Dieu sans doute a versé dans son cœur 
Cet esprit de doDcenr. 
I. A MÂiiK isRAii.iTB ckante. 
Tel qu'un icûsseau docile 
Obéit à la main qui détourne son cours , 
Kt, laissant de ses eaux partager le secours , 

Ya rendre tout un cbamp fertile : 
Dieu, de nos volontés arbitre souverain. 
Le cœur des rois est ainsi dans ta main. 

K L I s E. 
Ab! que je crains, mes sœurs, les funestes uuagcs 

Qui de ce prince obscurcissent les yeux î 
( ^omme il est aveuglé du culte de ses dieux î 

UWE 18 R.l R I. TT K. 

•I] n'atteste jamais que leurs noms odieux. 

UWE AUTRK- 

Aax feux inanimés dont se parent les cieux 
n rend de profanes bommages. 

UKBAUTRK. 

Tout son palais est plein de leurs images. 
T. K c H OB n a chante. ' 
Malheureux, vous quittez le maître des bnmains 
Pour adorer Pouvrage de vos mains ! 

UNB isnAXx^xTB chantc. 
Dieu d'Israël , tlissipe enfin cette ombre : 
Des larmes de tes saints quand seras-tu touché ? 

Quand sera le voile arraché 
Qui sur tout l'univers jette une nuit si sombre? 
Dieu d'Israël, dissipe enfin cette ombre ; 
Jusqu'à quand seras-tu caché? 

UNEDSS fLUS JEUNES ISRAELiTES. 

Pnrlons pins bas , mes sœurs. Ciel î si quelque infidèle , 
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ïS8 ES TUER. 

Ecoatant nos discours , nous alloit déceler 1 

É I. I s £. 
Quoi! fille d'Abrahara, une crainte mortelle 

Semble déjà vous faire cbanceler! 
Hé ! si l'impie Aman , dans sa main homicide 
Faisant luire à-vos ^eux un glaive menaçant, 
A blaspbémer le nom du Tout-puissant 
Vouloil forcer \otre bouche timide ! 

UWE AUTRE ISRAÉLITE. 

Peut-être Assuérus, frémissant de courroux , 
Si nous ne courbons les gsnoux 
Devant une muette idole , 
Commandera qu'on nous immole. 
Chère sœur, que choisirez-vous ? 

I.A JEUNE ISRAELITE. 

Moi, je pourrois trahir le Dieu qoe j'aime .' 
J'adorerois un dieu sans force et sans vertu , 
Resté d'un tronc par les vents abattu , 
Qui ne peut se sauver lui-même .' 
LE CHOEUR chante. 
Dieux impuissants , dieux sourds , tous ceux qui vont 
implorent 
Ne seront jamais entendus : 
QiA les démons, et ceux qui les adorent. 
Soient à jamais détruits et confondus ! 

UWE ISRAÉLITE chautC . 

Que ma bouche et mon cœur, et tout ce que je suis , 
Rendent honneur au Dieu qui m'a donné la vie. 
Dans les craintes, dans les ennuis , 
En ses bontés mon ame se confie. 
Veut-il par mon trépas que je le glorifie? 
Que ma bouche et mon cœur, et tout ce que je suis, 
Jlendent honneur an Dieu qui m'a donné la vie. 

É I. I s E. 
Je n'admirai jamais la gloire de l'impie. 
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ACTE II, SCENE IX. 189 

triTE AliTRSJSKjLKLITE. 

Aa bonheur du méchant qu'une autre porte envie. 
É L I s s. 

Tous ses jours paroissent ch&i*mants ; 

L*or éclate en ses vêlements : ^^ 
Son orgueil est sans, borne ainsi que jf» richesse ; 
.lamais Tair n*est troublé de ses gémissements ; 
Il s*endort , il s'éveille au son des instruments ; 

Son cœur nage dans la mo^^esse. 

USE JLUTRE ISRAiLlfc. 

Pour comble de prospérité , 
H espère revivre en sa postérité ; 
Et d*enfants à sa table une riante troupe 
Semble boire avec lui la joie à pleine coupe. 
( Tout le reste est chanté, ) 
LE eu OE un. 
Heureux, dit -on, le peuple florissant 
Sur qui c»s biens coulent en abondance. 
Plus h'îureux le peuple innocent 
Qui dans le Dieu du ci<'l a rais sa confiance ! 

UWE ISRAÉLITE, SCUle. 

Pour contenter ses frivoles désirs 
L'homme in««însé vainement se consume: 
Il trouve l'amertume 
Au milieu des plaisirs. 

. UNE AUTRE, seule. 
Le bonheur de Timpie est toujours agité : 
n erre à 1& merci de sa propre inconstance. 
Ne cherchons la félicité 
Que dans la paix de Tinnocence. 
LA MÊME, auec une antre- 
O douce paix I 
O lumière éternelle ! 
Heanté toujours nouvelle \ 
Heureux le cœur épris de tes attraits! 
3. 17 
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i90 ESTHER. 

O douce paix ! 
O lamiere éternelle .' 
Hearenx le cœur qui ne te perd jamais l 

LE C H OE D B. 

o Oonce paix ! 
O Jamiere éternelle ! 
Beauté tonjoars nouvelle .' 
O douce paix ! 
Heureux 1^ cœtir qui ne te perd jamais ! 
I. A M i M E , seule. 
Nulle paix pour rinjpie. Il la cherche , elle fuit ; 
Et le.cîdme en son cœur ne trouTe point de place : 
Le gbive au dehors le poursuit ; 
Le remords au dedans le glace. 

nxrx AUTRE'. 

La gloire des méchants en un moment s'éteint : 

L'affreux tomheau pour jamais les dévore. 
Il n'en est pas ainsi de celui qui te craint ; 
H renaîtra^ mon Dieu , plus hrillant qu^ l'aurore. 

I. X c H OE u R. 

O douce paix \ 
Heureux le cœur qui ne te perd jamais \ 
ÉLISE, sans chanter. 
^\es sœurs , j'entends du hruit dans la chamhre pro« 

chaine. 
On nous appelle ; allons rejoindre notre reine. 



Tlir DU SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIEME. 

Le théâtre représente les jardins d'Esther^ et 
un des côtés du salon oà se fait le festin. 

SCENE I. 
AMAN, ZARÉS. 

^ Z A B à 8. 

Vu* EST donc ici d*£sther le snperbe jardin , 
Et ce salon pompenx est le lien dn festin? 
Mais, tandis que la porte eo est encor fencëe , 
Ecoatez les conseils d'une épouse alarmée. 
Au nom du sacré nœud qui me lie avec tous , 
Dissimulez , seigneur , cet aveugle courroux ; 
Ëclaircissez ce front où la tristesse est peinte : 
Les rois craignent sur-tout le reproche et la plainte. 
Seul entre tons les grands par la reine invité , 
Ressentez don£ aussi cette félicité. 
Si le mal vous aigrit, que le bienfait voua touebe. 
Je l'ai cent fois appris de votre propre bouche : 
Quiconque ne sait pas dévorer un affront. 
Ni de fausses couleurs se déguiser le front , 
Loin de l'aspect des rois qu'il s'écarte , qu'il fuie. 
Il est des contretemps qu'0 faut qu'un sage essuie : 
Souvent avec prudence un outrage enduré 
Aux honneur^ les plus hauts a servi de degré. 

JLSfJLZf. 

O douleur! 6 supplice affreux à la pensée .' 

O honte, qui jamais ne peut être effacée .' 

Un exécrable Juif, l'opprobre des humains , 

S'est donc vu de la pourpre habillé par mes mains ! 

C'est peu qu'il ait sur moi remporté la victoire ; 

Malheureux, j'ai servi de héraut à sa gloire J 

Le traitie ! il insultoit à ma confusion ; 
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Et toat Te peuple même, cvec dérision 
Obseryant la roagenr qui coavroit mon visage, 
De ma cbâte certaine en tiroit le présage. 
Koi crael , ce sont là les jeax oh tu te plais i 
Tu ne m'as prodigué tes perfides bieiiiaits 
Que pour me faire mieux sentir ta tyrannie , 
Et m'accabler enfin de plus d'ignominie. 

z A. R £ s. 
Pourquoi juger si mal de son intention ? 
Il croit récompenser une bonne action. 
Ne faut-il pas , seigueur , s'élonner au contraire 
Qu'il en ait si long-temps différé le salaire? 
Du reste , il n'a rien fait que par votre conseil ; 
Vous-même avez dicté tout ce triste appareil : 
"Vous êtes après lui le premier de l'empire. 
Sait-il toute l'borreur que ce Juif vons inspire.' 

AMAN. 

IVsait qu'il me doit tout, et que, pour sa grandeur. 
J'ai foulé soits les pieds rçflaord» , crainte , pudeur; 
Qn*avec un cœur d'airain exerçant sa puissance 
J'ai fait taire les lois et gémir l'innocence ; 
Que pour lui , des Persans bradant l'aversion , 
J'ai chéri, j'ai cherché la malédiction : 
Et , pour prix de ma vie à leur haine exposée , 
Le barbare aujourd'hui m^xpose à leur risée .' 

z A V R s. 
Seigneur , nous sommes seuls. Que sert de se flatter? 
'Ce zèle que pour lui vous fîtes éclater. 
Ce soin d'immoler tout à son pouvoir suprême , 
Entre nous , avoient-ils d'autre objet que vous-même.* 
Et , sans chercher plus loin , tous ces Juifs désolés, 
N'est-ce pas à vous seul que vous les immolfz? 
Et ne craignez-vous point que quelque avis funeste... 
Enfin la cour nous hait , le peuple nous déteste. 
Ce Juif même, il le faut confesser malgré moi , 
Ce Juif, comblé d'honneurs , me cause quelque effroi : 
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ïiCS malheurs sont souvent enchaînés l'un k l'autre ; 

Et sa race toujours fut fatale à la vôtre. 

De ce léger affront «ongez à profiter . 

Peut-être la fortune est prête à vous quitter; 

Aux plus affreux excès son inconstance passe ? 

Prévenez son caprice avant qu'elle se losse. 

Où tendez-vous plus haut ? Je frémis quand je voi 

Les abymes profonds qui s'offrenilàevant moi : 

La chute désormais ne peut ttre qu'horrible. 

Osez chercher ailleurs nn destin plus paisible : 

Begagnez l'Hellespont et ces Tbords écartés 

On vos aï6ux errants jadis furent jetés 

Lorsque des Juifs contre eux la vengeance allumée 

Chassa tout Amalec de la triste Idumée. , 

Aux malices du sort enfin dérobez-vous. 

Nos plus riches trésors marcheront devant nous : 

Vous pouvez du départ me laisser la conduite ; 

Sur-tout de vos enfants j'assurerai l» fuite. 

N'ayez soin cependant que de dissiirxiler. 

Contente , sur vos pas vous me veri-ez voler ; 

La mer la plus terrible et la plus oratgeuse 

Est plus sûre pour nous que cette cour trompeuse, 

Maisà grands pas vers vous je vois quelqu'un marcher ; 

Cest Uydaspe. 

SCENE IL 
AMAN, ZARES, HYDASPE. 

B T D A s P E. 

Seigneur, je courois vous chercher. 
Votre absence en ces lieux suspend toute la joie; 
Et ponr vous y conduire Assuérus m'envoie. 

A. M A-W. 

Et Mardochée est-il aussi de ce festin ? 

H YD A SPK. 

A U table dISsther portez< ^' r agrin ? 
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Qaoil toujours de ce Juif l'image tous désole? 

Laissez-le s'applaadir d'un triomphe frÎToJe. 

Croit-il d'Assnéms éviter la rigueur ? 

Ne possédez-vous pas son oreille et son oœi}r ? 

On a payé l^zele , on punira le crime ; 

Et Ton vous à ^seigneur , orné votre victime. 

Je me trompe , op. vos vœux par Esther secondés 

Obtiendront plus |||por que vous ne demandez. 

• 1 M ▲ ir. 
Croirai-je le bonheur que ta bouche, m'annonce? 

H T B.A «s p s. 
J'ai des savants devins eûtendn la réponse : 
Ils disent que la main d'un perfide étranger 
Dans le sang de la reine est prête à se plonger. 
Et le roi, qui ne sait où trouver le coupable. 
N'impute qu'aux seuls Juifs ce projet détestable. 

À.MÀ.V, 

Oui, ce sont, cher ami , des monstres furieux : 
n faut craindre sur-tout leur chef audacieux. 
La terre avec horreur dès long-temps les endure ; 
Et l'on n'en peut trop tôt délivrer la nature. 
Ah! je respire enfin. Chère Zarès, adieu. 

B T D ▲ s p I. 
Les compagnes d'Esther s'avancent vers ce lieu : 
Sans doute leur concert va conunencer la fête. 
Entrez, et recevez l'honneur qn*on vous apprête. 

SCENE III. 

ÉLISE, LE CHOEUK. 

Ceci se récite sans chant. 

UNE DES ISaxiLITES. 

Ost Aman. 

UWE AUTRE. 

C'est lui-même ; et j'en frémis, ma sœar. 
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IaJl ^PREMIERE. 

Mon cœur de crainte et d'horreur se resserre. 

I.' AUTRE. 

C'est d'Icraèl le superbe oppresseur. 

1.1. PREMIERE. 

C'est celai qui trouble la terre. 

iXilSE. 

Peut-on, en le voyant , ne le connaître pas ! 
L'orgueil et le dédain sont peints sur son visage. 

UlfE ISRAELITE. 

On lit dans ses regards sa faveur et sa rage. 

UNE AUTRE. ' 

Je croyois voir marcher la «ort devant ses pas. 

UlfE DES PLUS JEUNES. 

Je ne sais si ce tigre a reconnu sa proie : 
Mais , en nous regardant , mes scenrs , il m'a seiublé 
Qu'il avoit dans les yeux une barbare joie 
Dont tout mon sang est encore troublé. 

.ÉLISE. 

Que ce noi^Tel bonneor v« crokre aoa aoidace .' 

Je le vois, mes sœurs, je le voi : 
A la table d'Esther l'insolent près dn roi 
A déjà pris sa place. 

UNE DES ISRAÉLITES. 

Ministres du festin, de grâce , dites-nous , 
Quels mets à ce cruel , quel vin préparez-vous? 

UNE AUTRE. 

Le sang de l'orphelin , 

UNE TROISIEME. 

Les pleurs des misérables ,, 

LA SECONDE. 

Sont ses mets les plus agréables. 

LA TROISIEME. 

, C'est son breuvage le plus doux. 

ÉLISE. 

Cberes sœurs , suspendez la douleuc qui vous presse 
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Chantons', on noos l'ordonne ; et que paissent no* 

chants 
Dn cœur d'Assnéras adoucir la mdesse , 
Comme autrefois David, par ses accords tonchanta, 
Calmoit d'un roi jaloux la iauTage tristesse ! 

(Tout le- reste de cette scène est chanté. J 

UNB ISRAÉLITE. 

Que le pf4lple est heureux , 
Lorsqu'on roi généreux , 
Craint dans tout Tunivers, vent encore qu'on Taimei 
Heureux le peuple î heureux le roi lui-même î 

TOUT LE CBOEUB. 

O repos ! A tranquillité ! 
O d'un parhiit bonheur assurance étemelle , 
Quand la suprême autorité 
Dans ses conseils a toujours auprès d'elle 
La justice et la vérité ! 

Les quatre stances suivantes sont chantées al- 
ternativement par une voix seule et par le 
chœur. 

niTB ISRAÉLITE. 

Rdis, chassez la calomnie : 
Ses criminels attentats 
Des plus paisibles états 
Troublent Theureuse harmonie. 

Sa fureur, de sang avide , 
Poursuit par-tout l'innocent. 
Rois, prenez soin de l'absent 
Contre sa langue hpmicide. 

De ce monstre si farouche 
~ Craignez la feinte douceur : 
La vengeance est dans son <,ceur. 
Et la pitié dans sa bonche. 
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La fraade adroite et subtile 
Semé de fleurs son chemin : 
Mais sar ses pas vient enGn 
Le repentir inutile. 

uwE isRÀF. r. iTE, seule. 
D*an souffle Taquilon écarte les nuages , 

Et chiasse au loin lu foudre et les orages : 
Un roi sage , ennemi du langage menteur , 
Ecarte d'un regard le perfide imposteur. 

UlTE AUTRE. 

J*admire un roi victorieux , 
Que sa Taleur conduit triomphant en tpuf liekz : 
Mais un roi sage et qni hait Tinjustice^ 
Qui sou» la loi an riche impérieux 
lîe souffre point que le pauvre gémisse , 

Est le plus beau pi-csent des cieux. 

CSriî AUTRE. 

Là veuve en sa défeiise espeie ; 

UNE AUTRE. 

DeTorphelin il est le père; 

TOUTES KirSEMBLE. 

Et les larmes du juste implorant son appui 
Sont précieuses devant lui. 

uwE isRAÉLiT», seule. 
Détourne, roi puissant, détourne tes oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger. 
Il est temps que tu t'éveilles : 
Dans le sang innocent ta main va se plonger 

Pendant que tu sommeille*. 
Détourne, roi puissant , détourne tes oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger. 

UNE AUTRE. 

Ainsi puisse sous toi trembler la terre entière ! 
Ainsi puisse à jamais contre tes ennemis 
Le bmit de ta valeur te servir de barrière ! 
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S*ils t'attaquent , qu'ils soient en un momentsonmîs ; 

Que de ton bras la force les renverse ; 

Que de ton nom la terreur les disperse : 
Que tout leur camp nomltreux soit devant tes soldats 

Comme d'enfants une troupe inutile ; 
Et si par un chemin il entre en tes états , 
Qu'il en aoite par plus de mille. 

SCENE IV. 

ASSUÉRUS, ESTHER,AMAN. 
ÉLISE, LE CHOEUR. 

' ASSUERUS, À Esther. 
Oui, vos moindres discours ont des grâces secrètes : 
Une noble pudeur à tout ce que vous faites 
Donne un prix que n'ont point ni la pourpre ni l'or 
Quel climat renfermoit un si rare trésor ? 
Dans quel sein vertueux avez-vous pris naissance ? 
Et quelle main si sage éleva votre enfance? 
Mais dites promptement ce que vous demandez : 
Tous vos désirs , Esther , vous seront accordés ; 
Dassiez-vous , je l'ai dit , et veux bien le redire , 
Demander la moitié de ce puissant empire. 

ES TH SE. 

Je ne m'égare point dans ces vastes désirs. 
Mais puisqu'il faut enfin expliquer mes soupirs , 
Puisque mon roi lui-même à parler me convie , 
(^Elle se jette aux pieds du roii ) 
Vo9^ vous implorer, et pour ma propre vie , 
Et pour les tristes jours d'un peuple infortuné 
Qu'à périr avec moi vous ave» condamné. 

▲ ssuÉBus, la relevant. 
A périr! Vous ! Quel peuple ? Et quel est ce mystère ? 

A M i. N , à part* 
Je tremble. 
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ACTE III, SCENE IT. 199 

sa TH EB. 

Esthef , seigneur , ertt un Juif poar son pcre : 
De vos ordres sanglants tous savez la rigueur. 

jLMJLir, à part. 
Ah dieux! 

▲ SSUÉRUS. , " 

Ah ! de quel coup me percez-vous le cœur ! 
Vous la fille d*un Juif! Hé quoi! tout ce que j'aime, 
Cette Esther, l'innocence et la sagesse même , 
Que je croyois du ciel les plus chères amours , 
Dans cène source impure auroit puisé ses jours ! 
Malheureux ! 

B s T s E R. 
Vous pourrez rejeter ma prière : 
Mais je demande au moins que, pour grâce dernière, 
Jusqu'au fin, seigneur, vous m'entendiez parler. 
Et que sur-tout Aman n'ose point me troubler. 

jLSSUÉRUS. 

Parlez. 

B 9TH s R. 

O Dieu, confonds l'audace et l'imposture .* 
Ces Juifs, dont vous voulez délivrer la nature , 
Que vous croyez, seigneur, l.e rebut des humains , 
D'une riche contrée autrefois souverains. 
Pendant qn*ils n'adoroient que le Dieu de leurs pères 
Ont vn bénir le cours de leurs destins prospères. 

Ce Dieu , maître absolu de la terre et des deux , 
N'est point tel que l'erreur le figure à vos yeqpu 
L'Etemel est son nom ; le monde est son ouvrage : 
n entend les soupirs de l*humble qu'on outrage , 
Juge tous les mortels avec d'égales lois , 
Et du haut de son trâne interroge les rois : 
Des plus fermes états la chute épouvantable , 
Quand il veut, n'est qu'un jeu de sa main redou- 

uble. 
Les Juifs à d'autres dieux osèrent s'adresser: 
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Roi, peuples, en un jour tout se vit disperser; 
Sous les Assyriens leur triste servitude 
Devint le juste prix de leur ingiatilude. 

Mais, pour punir enfin nos maîtres à leur tour , 
Dieu lit choix de Cyrus avant qu'il vît le jour, 
L'a^ipek par son nom , le promit à la terre , 
Le lit naître , £t soudain Par ma de son tonnerre , 
Brisa les ilers remparts et les portes d'airain , 
Mit des superbes roisJa dépouille en sa main , 
De son temple détruit vengea sur eux l'injure : 
Babylone paya nos pleurs avec usure. 
Gyrus, par lai vainq.ieur, publia ses bienfaits , 
Kegarda notre peuple avec des yeux de paix. 
Nous rendit et nos lois et nos fêtes divines ; 
Et le temple déjà sortoit de ses ruines. 
Mais, de ce roi si sage héritier insensé. 
Son fils interrompit J'ouvrage ctmmencé , 
Fut sourd à nos douburs. Dmîu rejeta sa race , 
Le retrancha fui-même, et vous mit en sa place. 
Que n'e8périons-nou'îj)ciT\t d'un roi si généreux J 
Dieu regarde en pitié son peuple malheureux , 
Disions-nous; un roi règne , ami de l'innocence. 
Par-tout du nouveau prince on vantoit la clémence : 
Les Juifs par-tout de joie en poussèrent des cris. 
Ciel! verra-t-on toujours par de cruels esprits 
Des princes les plus doux Toreillc environnée , 
Et du botlheur public la source em poison née I 
Dans le fond de la Thrace un barb.'îre enfanté 
Est VOTU dans ces lieux soufPer la cruauté: 
Un ministre ennemi de votre propre gloire... 

AM JL N 

De votre gloire! moi! Ciel! le pourriez-vous croire ? 
Moi (jui n'ai d'autre objet ni d'autre dieu... 

▲ ^SUKRUS. 

Tais-toi. 
Oses-tn donc parler sans Tordre de ton roi .' 
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E s T H E R. 

Notre ennemi cmel devant voos «e déclare. 

C'est loi; c'est ce ministre infidèle et harbare 

Quif d*nn zeie trompeur à vos yeux revétn^ 

Contre notre innocence arma votre vertu. 

Et quel autre , grand Dieu ! qu'un Scythe impitoyable 

Anroit de tant d'horreurs dicté Tordre effroyable l 

Par-tout l'affreux signa! en même temps donné 

De meurtres remplira l'univers étonné i 

On verra , sous le nom du pi us j uste des princes , 

Un perfide étranger désoler vos provinces ; 

Kt dans ce palais même , en proie à son courroux , 

Le sang de vos sujets regorger jusqu'à vous. 

Et que reproche aux Juifs sa haine envenimée? 
Quelle guerre intestine avons-nous allumée ? 
Les a-t-on vus marcher parmi vos ennemis? 
Fut-il jamais au joag esclaves plus soumis? 
Adorant dans leurs fers If Dieu qui les châtie , 
Pendant que votre main sur eux appesantie 
A leurs persécuteurs les livroit sans secours , 
Ils conjuroient ce Dieu de veiller sur vos joars , 
De rompre des méchants'les trames criminelles , 
De mettre votre troue à l'ombre de ses ailes. 
N'en doutez point, seigneur , il fut votre soutien : 
Lui seul mit à vos pieds le Parthe et l'Indien , 
Dissipa devant vous les innombrables Scythes, 
Et renferma les mers dans vos vastes limites : 
Lui seul aux yeux d'un. Juif découTrit le dessein 
De d«ux traîtres tout prêts à vous percer le sein. 
Hé/asI ce Juif jadis m'adopta pour sa fiUe. 

▲ SSUÉRVS. 

Blardochée? 

ESTHBR. 

U restoit seul de notre famille. 
Moia père étoit son frère. U descend comme moi 
Du sang infortuné de notre premifr roi. 

3. 18 
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Plein d'une juste horreur pour un Amalédte , 

Race que notre Dieu dé sa bouche a maudite 

U n*a devant Aman pu fléchir les genoux , 

Ni loi rendre tin honneur qu'il ne croit du qu'A tous. 

I)e là contre les Juifs et contre Mardochée 

Cette haine, seigneur, sons d*antres noms cachée. 

En vain de vos bienfaits Mardochée est paré : 

A la porte d*Aman est déjà préparé 

D'un infâme trépas rinstrnroent exécrable ; 

Dans une heure au plus tard ce vieillard vénérable 

Des portes du palais par son ordre arraché , 

Couvert de votre pourpre, y doit être attaché. 

ASSTTÉRVS. 

Quel jour mêlé d'horreur vie^t effrayer mon ame ^ 
Tout mon sang de colère et de honte s'enflamme. 
.l 'étois donc le jouet... Ciel , daigne titi'éclaircr ! 
Un moment sans témoins cherchons à respirer. 
Appelez Mardochée, il font aussi l*entendrr. 

( Assuérus s* éloigne. ) 

UHEXSRJLÉLITB. 

Vérité, que j'implore, achevé de descendre! 

SCENE V. 

ESTHER., AMAN, ELISE, LE CHOEUR. 

A MJLir, à Esther. • 

D'un juste étonnement je demeure frappé. 
Les ennemis des Juifs m'ont trahi, m'ont trompé : 
J'en atteste du ciel la puissance suprême. 
En les perdant, j'ai ci4l tous assurer vous-même. 
Princesse, en leur faveur employés mon crédit : 
Le roi , vous le voyez , flotte encore interdit. 
Je sais par quels ressorts on le pousse , on l'arrête ; 
Et fais, comme il me plait, le calme et la tempête. 
Les intérêts des Jnilii déjà me sont sacrés. 
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Parlez: vos ennemis aussitôt massacrés, 
Yictimes de la foi que ma bonche tous jare , 
De ma fatale erreur répareront Tinjore. 
Quel sang demandez- vons ? 

X s T H X R. 

Ya , traître , laisse-moi : 
Les Juifs n'attendent rien d'un méchant tel que toi. 
Misérable I le Dien vengeur de Tinnocence , 
Tout prêt à te juger , tient déjà sa balance : 
Bientôt son juste arrêt te sera prononcé. 
Tremble : son jour approche , et ton règne est passé. 

JL M JLlf. 

Oui, ce Dieu-, je l'avoue, est un Dieu redoutable. 
Mais vent-il que Ton garde une haine implacable ? 
C'en est fait : mon orgueil est forcé de pUer. 
L'inexorable Aman est réduit à prier. 

( // se jette aux pieds d'Esther. ) 
Par le salut des Juifs , par ces pieds que j'embttasse. 
Par ce sage vieillard , Thonneur de votre race , 
Daignez d'un roi terrible appaiser le courroux : 
Sauvez Aman , qui tremble à vos sacrés genoux . 

SCEN'E VI. 

ASSUÉRUS, ESTHER, AMAN, ÉLISE, 
LE CHOEUR, oJLRDXs. 

▲ SSUXRUS. 

Quoi ! le traître sur vous porte ses mains hardies ! 
Ah! dans ses yeux confus je lis ses perfidies ; 
Et son trouble, appuyant la foi de vos.discours , . 
De tous ses attentats me r^pelle le cours. 
Qu'à ce monstre à l'instant l'ame soit arrachée ; 
Et que devant sa porte , an lien de Mardochée , 
Appaisant par sa mort et la terre et les cienx , 
De mes peuples vengés il repaisse les yeux. 

( Aman est emmené par les gardes.) 
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SCENE VIL 

ASSUÉRUS, FSTHER, MAKDOCHÉE, 
ÉLISE, LE CHOEUR. 

▲ tfviaut, àMardochée, 
Mortel chéri da ciel, mon salut ci ma jcie. 
Aux conseils «Us méchants tonroi n^est plus en proie , 
Mes yeux sont dessillés, le crime est confondu : 
Viens briller près de moi dans le rang qui t*est dû. 
Je te donne d'Aman les biens et la puissance : 
Possède justement son iiyuste opulence. 
Je romps le joug fnneste où les Juifs sont soumis. 
Je leur liTre le sang de tons leurs ennemis : 
A l'égal des Persans je veux qu'on les honore , 
Et que tout tremble au nom ^lu Dieu qn'Esther ad», re. 
Rebâtisses son temple, et pennlex vos cités ; 
Que vos heureux enfants dan» leurs solemnité^ 
Consacrent de ce jonr le triomphe et la gloire , 
Et qu'ii jamais mon nom vive dans leur uiéraoi)«. 

SCENE VIII. 

ASSUÉRUS, ESTHER, MARDOCHÉE, 
ASAPH, ÉLISE, LE CHOEUR. 

▲ ssniftus. 
Que veut Asaph? 

JLSJLPB. 

Seigneur, le traître est expiré. 
Par le peuple en furenr à moitié déchiré. 
On traîne, on va donner en spectacle funeste 
De son corps tout san^^t le misérable reste. 

MAADOCHix. 

Roi , qu'A jamais le ciel prenne soin de vos jours ! 



dby Google 



ACTE III^ SCENE VIII. ao5 
Le pcrU des Jaifs preste , et veat un prompt secoors. 

JL s s V i K u t. 
Oai, je t'entends. Allons par des ordres contraires 
Révoquer d*nù méchant les ordres san^pDiuârcv. 

X STH BR. 

O Dieu Y par quelle ronte inconnue anx nortals 
Ta sagesse conduit ses desseins étemels ! 

SCENE IX. 
LE CHOEUR. 

TOUT LE CBOEUB. 

Diea fait triompher Tinnocence , 
Chantons , câéhrons sa puissance. 

UlfXlS&jLÉLlTX. 

H a TU contre nons les méchants s*aasemhlei , 

Et notre sang prêt à couler ; 
Comme l'eau sur la terre ils alloient le répandre : 
Do haut du ciel sa Toix s'est fait enteiMlre ; 

L'homme superhe est renversé, 

Ses propres flèches l'ont percé. 

UNE JLUTRB. 

J'ai vu Timpie adoré sur la terre ; 
Pareil an cèdre il cachbit dans les deux 
Son front audacieux ; 
Il semhloit à son gré gou'vemer le tonnei*re , 

Fouloit anx pieds ses ennemis yaincus : 
Je n'ai fait que passer, il n'étoit déjà plus. 

UN^Auraz. 
On peut des.plu3 grand» rois surprendre la justice : 
Incapahles de tromper , 
Us ont peine k s'échapper 
Des pièges de l'artifice. 
Un ocenr noble ne peut soupçonner en mitniî 
La bassesse et la malice " 
Qu'il ne sent point en lui. 
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Comment s* est calmé Torage ? 

VUE JLVTWiE, . '■ 

Qaelle main salctaire a chassé le nuage ? 

TODT T. E CHOEUB. 

L*aimable Ësther a fait ce grand ouvrage. 
UHE ISR1.ÉI.ITE, seule. 
De Tamoar de son Bien son coeur sVst embrasé ; 
Au péril d'nne mort funeste 
Son zèle aident s'est exposé ; 
Elle a parlé: l«t cie) a fait le reste. 

DEUX XSRAÉI.ITES. 

Esther a triomphé des filles des Persan.s : 
La nature et le ciel à l'envi Tcot ornée. 

l'uite des deux. 
Tout ressent de ses yeux les charmes innocents. 
Jamais tant de beauté fut-elle couronnée? 

Ii*JLUTE£. 

Les charmes ^e,8on c(eur sont encor plus puissants. 
Jamais tant de vertu fut-elle couronnée? 
TOUTES DEUX enscmble. 
Esther a triomphé des filles des Persant» : 
La nature et le ciel à l'envi l'ont ornée. 

UXTE X SB JL ELITE, Seuic. 

Ton Dieu n'est plntt irrité ; 
Réjouis*toi, Sion, et sors de la poussière ; 
Quitte les vêtements de ta captivité , 

Et reprends ta splendeur première. 
Les chemins de Sion k la fiu^nt ouverts: 
Rompee vos fers , 
Tribus captives ; 
Troupes fugitives. 
Repassez les monts et les mers; 
Rassemblez-vous des bouts de l'univers. 

TOUT LE CHOEUB. 

Rompez vos fers , 
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Tribus captives; 
Tronpes fugitives , 
Repassez les monts ^t les mers ; 
RasseJooblez-voos des bouts de Tniùvers. 

UNX ISRXKI.1TK, Seulc. 

Je revecrai ces campagaes si cberes. 

UHE JLUTRE. 

J'irai pleurer au tombeau de mes pères. 

TOUT LE CHOEUR. 

Repassez les monts et les mers ; 
Rassemblez vous des bouts de Tunivers 

UKX ISRAÉLITE, Seulc. 

Relevez, relevez les superbes portiques 
Du temple où notre Dieu se pUit d'être adoré : 
Que de l'or le plus pur son autel soit parc , 
.Kt que du sein des monts le marbre soit tiré. 
Liban , dépouille-toi de tes cèdres antiques : 
Prêtres sacrés, préparez vos cantiques. 

UNE A.UTRK. 

Pieu descend et revient babitei* parmi ifous : 
Terre, firémis d'alégresse et de crainte ; 
Et vous , sous sa majesté sainte , 
Cieux , abaissez -vous. 

UNE A.UTRE. 

Que le Seigneur est bdn ! que sou joug est aimable ! 
Heureux qui dès Tenfance eu connoit la douceur ! 
Jeune peuple, courez à ce maître adorable: 
Les biens les plus charmants n*ont rien de comparable 
Aux torrents de plaisirs qn*i] répand dans un cœur. 
Que le Seigneur est bon! que son joug est aimable .* 
Heureux qui dès l'enfance en connoît la douceur.' 
u N £ ▲ U T R K. 
, Il s'appaise, il pardonne ; 

Du cœur ingrat qui l'abandonne 

n attend le retour ; 
Il excuse notre foibletse ;, 
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A noas chercher même il s'empresse : 
Pour l'enfant qu'elle a mis an jour 
Une mère a moins de tendresse. 

Ah! qni peut avec Ini partager notre amonr ! 

VaOlS ISRA-KLITIS. 

Il nous fait remporter nne ittnstre Tictoire. 

I.*17HB DBS TBOIS. 

Il noBs a révélé sa gloire. 

TOUTES TROIS enscmble. 
Ah ! qni pent avec loi partager notre amoor l 

TOUT L£ OBOStD-m. 

Qae son nom soit béni ; qQ<) son nom soit chanté ; 
Que Ton célèbre ses onyrages 
Av-delâ des temps et des âges , 
An-delà de l'éternité. 



l- 1 K . 
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PREFACE. 

X ou T le monde sait qae le royaume de Jada étoit 
composé des deux tribus de Juda et tle Benjamin, et 
que les dix autres tribus qui se réyolterent contre 
Roboam composoient le royaume d'Israël. Comme 
les rois de Juda étoient de la maison de David, et 
qu'ils avoient dans leur partage la ville et le temple 
de Jérusalem , tout ^e qu'il y avoit de prêtres et de 
lévites se retiiferepË ai^irès ^^uxj» et ]^Qr demen= 
rerent toujours attacbés : car, depuis que le temple 
de Salomon fut bâti ,.U n'jéto^t plus permis de sacrifier 
ailleurs; et tous ces autres autels qu'onélevoità Dieu 
sur des montagnes . apnelé^ par cette raison dans 
rScfiturè les'bauts lieux, ne lui étoient point agréa» 
blés. Ainsi le culte légitime ne subsistoit plus que 
dans Juda. Les dix tribus, 'excepté un très petit Bom» 
bre de personnes , étoient ru idolâtres , ou scbisma:^ 
tiques. 

Au reste , ces prêtres et ces lévites faisoient eux* 
mêmes une tribu tort nombreuse. Ils furent partagés 
en diverses 'classes pour servir tonr-à-tonr dans le 
temple, d'un jour de sabbat à l'autre. Les prêtres 
étoient de la &mille d'Aaron ; et il n'y avoit que ceux 
de cette famille lesquels pussent exercer la sacrifica=' 
ture. Les lévites leur étoient subordonnés, et avoient 
^oin, entre autres choses, du cbant, de la prépara^ 
tion des victimes, et de 3a garde du temple. Ge nom 
de lévite ne laisse pas d*être donné quelquefois indifi 
féremment à tons ceux de la tribu. Ceux qui étoient 
en semaine avoient, ainsi que le grand-prêtre, leur 
logement dans les portiques on galeries dont le tem* 
pie étoit environné et qui faisoient partie du temple 
même. Tout Tédifioe s'appdoit en général le lien 
saint : mais on appeloit phu particnliéremeut de ce 
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nom cette partie da temple inteiieur où étoient le 
(chandelier d*or , Tautel des parfmii« , et les tables des 
pains de proposition; et cette partie étoit encore di8= 
tingnée du saint des saints où étoit l'arche, et où le 
grand-prêtre seul avoit droit d'entrer une fois Tannée. 
C 'étoit une tradition assez constante qae la montagne 
aor laquelle le temple étoit hâti étoit la même mon* 
tagne on Abraham ayoit autrefois offert en sacri£ea 
son iib Isaac. 

J'ai cru devoir eiq>liqui;r iei ces p^^rticularité^ , 
afin que ceux à qui l'histoire de l'ancien testament ne 
sera pas assex présente n'en soient point arrêtés en 
lisant cette tragédie. Elle a pour sujet Joas reconnu 
et mis sur le trône : et j'auroi^ du, dans les règles^ 
l'intituler Jo^s : mais la plupart du monde n'en a^ant 
entendu parler que sous le nom d'ATHALis^ fe n'ai 
pas jugé à propos delà leur présenter sovù un auti-e 
titre f puisque d'a'dleurs Athalie y joue un persou» 
nage si considérable , et que c'est sa mort qui termine 
la pièce. 

Yoici une partie des principaux événements qui 
devancèrent cette grande action. 

Joram, roi de Juda, fils de Josaphat, et le sepa 
tieme roi de bi race de David, épousa Athalie, fille 
d'Achab et de Jézabel, qui régnoient en Israël, fa» 
meux l'un et Tautre, mais principalement Jézabel, 
par leurs sanglantes persécutions contre les prophe» 
tes- Athalie, non moins impie que sa mère, entraîna 
bientôt le roi son mari dans l'idolâtrie, et fit même 
construire dans Jérusalem un temple à Baal, qui 
étoit le dieu du pays de Tyr et de Sidon , où Jézabel 
avoit pris naissance, *] oram , après avoir vu périr par 
les mains dts Arabes et des Phifistins tous les princes 
ses enfants, à la réserve d'Ochozias, monrnt ]ui> 
même misérablement d'une longue maladie qui lui 
consuma les entrailles. Sa mort funeste n'empéUif. 
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pas OchôTÀiB d'imiter son impiété et celle d'Athalie 
sa mère. Maisoe prince, après avoir régné senlentent 
Un an, ébmt allé rendre visite an roi dlsraël, hetm 
d'Athalio, ^t enveloppé dans la mine de k maison 
d'Adiab , et tné par Tordre de Jéhn , qne Dien avoit 
fiût sacrer par ses prophètes, ponr régner snr Israël, 
et ponr être le ministre de ses vengeances. Jéhn ex= 
termina tonte la postérité d'Achab, et iit jeter par 
les fenêtres Jézabel, qni, selon la prédiction d*]^e, 
fut mangée des chiens dans la vigne de ce même Ka- 
both qu'elle avoit fait mourir autrefois ponr s*empa> 
rer de son héritage. A thalie , ayant appris à Jérusalem 
tons ces -massacres, entreprit de soncèté d'éteindre 
entièrement la race royale de David , en faisant mon^ 
rir tous les enfants d'Ochozias, ses petits-fils. Mais 
heureusement Josabet, sœur d'Ochozias, et fille de 
Joram, mais d'une autre mère qu'Athahe, étant ar» 
rivée lorsqu'on égorgeoit les princes ses neV^x, 
trouva moyen de dérober du milieu des morts le petit 
Joas encore à la mamelle, et le confia avec sa nonr= 
rice an grand-prêtre son mari , qui les cacha tons 
deux dans le temple, où l'enfant fut élevé secrète^ 
ment f nsqu'au jour qu'il fut proclamé ro» de Juda. 
L'histoire des rois dit que ce fut la septième année 
d'après. Mais le texte grec des Paralipomenes , que 
Sévère Sulpice a suivi , dit que ce fut la huitième. 
C'est ce qni m'a autorisé à donner à ce prince neuf à 
dix ans, ponr le mettre déjà en état de répondre aux 
questions qu'on lui fait. 

Je crois ne lui avoir rien fait dire qui soit au-des= 
sus de la portée d'un enfant de pet âge qui a de iVs» 
prit et de la mémoire. Mais , quand j*aurms été un pen 
au-delà, il faut considérer que c'est ici un enfant 
tont extraordinaire, élevé dans le temple par un 
grand-prêtre qui, le regardant comme Tunique espé» 
raace de sa nation ^ l'a voit instruit de bonne heure 
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dans tons let dermrt de la religion et de la royauté. 
n n'en. étoit pat de même des enfants des Juifs, qne 
de la fLnpart des nôtres : on leur apprenoit les saintes 
' lettres, non seulement dès qu'ils aboient atteint Tn* 
sage de la raison, mus, poor me servir de Texpre» 
sion de S. Paol, des la mamelle. Ckaqne Jnif étoit 
odoiigé d*é«rire nne lois en sa vie de sa propte main le 
Tofaune de la loi tont entier. Lee roH étoient même 
obligés de l'écrire denx fois ; et il lenr étoit eigoint de 
l'airoir centinneHement devant les yen** Je pois dire 
kn qne la France voit en k personne d*nn prince de 
Imit aas et demi , qw Int «ijonrd'lini ses pins chert^fc 
déliées, nn exemple illnstre de ce que pent dana tm 
enfant nu heureux naturel aidé d'une excellente édu» 
•atioB; et que sii'avois donné au petit Joas la même 
vivacité et le m^e discernement qui brillent dans 
Icsxeparties de ce jeune prince, on m'anroît aecusé 
avec rtison d'avoir péobé contre les règle» de k vrai« 
sembknce. 

L'âge de>Zaoharie, ÛU du grand-prétre , n'étant 
point masqué, ofeit peut lui supposer, si Von veut, 
deux ou trois ans de plds qu'A Joas. 

J'ai snivU'explicatioa de plusieurs commentateurs 
fort habiles , qui prouvent^ par le texte même de l'E» 
orituve, que tous ces soldau à qui Jokda, ou Jond, 
ocMttme il est appelé dans JosefÀ, fit prendre le» tw 
mes consacrées à Dieu par David, étoient autant de 
pffêtrea et de lévites, ausai-hîeft que les cinq c«Bte» 
niers qui les commandoient. En effet ^ disent ces in^ 
terpretes^ tout d«fVoit être saint dans une si sainte 
action, et aucun pvokne n'y devoit être employé. H 
s'y agiss<Mt non seulement de conserver k sceptre 
dans k maison de David, mais encore de conserver à 
ce grand roi cette suite d# desceudauu dont devoit 
naître le Messie. • Car ce Messie , tant de fois promis 
« comme fils d'Abraham, deruit aussi être fik de Da» 
3. 19 
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« vid et de tous les rois de Jnda ». De la vient qae rîl« 
lastrc et savant prélat (i) de qui j'ai emprunté ces 
paroles appelle Joas le précieux reste de la maison 
de David. Josepli ta paille dans les mêmes termes : et 
PEcriture dit expressément qne Dieu n^extermina 
pas tonte la famille de Joram, voulant conserver à 
David la lampe qu'il lui avoit promise. Or cette Lnnpe, 
qu'étoft*ce autre cliose que la lumière qui devoit être 
nu jour révélée aux nations? 

L'histoire ne spécifie point le jour on Joas fut pfo« 
olamé. Quelques interprètes veulent que ce fàt un 
jour de fête. J'ai choisi celle de la Pentec6te , qui 
étoit l'une des trois grandes fêtes des Juifs. On y cé« 
lébroit la mémoire de la puUication' de la loi sur ie 
mont de Sinaï ^ et on y of f roit aussi à Dieu les prenùers 
pains de la nouvelle moisson; ce qui faisoxt qu'on la 
nommoit encore la fête des prémices. J'ai songé <|nc 
ces circonstances me foumiroient quelque Tariétt 
pour les chants du chœur. 

Ce chœur est composé de jeunes filles de la tribn 
de Lévi, et je mets à leur céte une itUe que je dmne 
pour sœur à Zacharie. C'est ell» quiintrodnit le chœur 
chei sa mère. Elle chante avec lui, porte la parole 
pour lui , et fait enfin les fonctions de ce personnage 
des anciens chœurs qu'on appeloit le CoBTraés. J'ai 
aussi essayé d'imiter des anciens oecte continuitéd'ae* 
tion qui fait que leur théâtre ne demeure jamais 
vuide, les intervalles des actes n'étant marnés que 
par des hymnes et par des moralités du chœur, qoi 
ont rapport à ce qui se passe. 

0n4le trouvera peut-être un peu hardi d'avoir osé 
mettre sur la soene un prophète inspiré de Dieu ,*et 
qui prédit l'avenir, fifais j'ai en la précaution de ne 
mettre dan» sa bouche que des expressions tirées des 
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prophètes mêmes. Qaoique TEcritare ne dise pas en 
termes exprès que Joïada ait eaTesprit de prophétie, 
comme elle le dit de spn Ûis , elle le représente comme 
nn homme tout plein de Tesprit de Dieu. Et d'ailleurs 
ne paroit-il pas , par l*£vangile , ^*il a pn prophétiser 
en qualité de souverain pontife? Je suppose donc 
qn*il voit en esprit le funeste changement de Joas • 
qui, après trente années d*un règne fort pieux, s'a^ 
handonna aux mauvais conseils des flatteurs, et se 
soiiilla du meurtre de Zacharie , fils et successeur de 
ce grand-prêtre. Ce meurtre , commis dans le temple , 
fut une des principales causes de la colère de, Dieu 
contre les Juifs , et de tous les malheurs qpd leur ar» 
rivèrent dans la suite. On prétend même que depuis 
ce jour-là les réponses de Dieu cessèrent entièrement 
dans le ^nctuaire. C'est ce qui m^ donné lieu de 
faire prédire tout d« suite à Joad et la destruction du 
temple et là ruine de Jérusalem. Mais comme les pro= 
phetes joignent d'ordinaire les consolations aux me= 
oaces , et que d'ailleurs il s'agit 4e mettre sur le tràne 
nn des ancêtres du Messie ^ j'ai pris occasion de faire 
entrevoir la venue de ce consolateur , après lequel 
tous les anoiena justes toupiroient. Cette scène , qui 
est une espèce d'épisode, amené très naturellement 
la musique, parla coutume qu'a voient plusieurs p70= 
phetes d'entrer dans leurs saints transports au son 
des instruments ; témoin cette troupe de prophètes 
qui vinrent au-devant de Saiil avec des harpek et desi 
lyres qu'on portok devant eux ; et témoin Elisée lui= 
même, qui, étant consulté sur l'avenir par le roi de 
Jnda et par le roi d'Israël , dit , comme fait ^ Joad , 
Adducite mihi psalten. Ajoutez à cela que cette 
prophétie sert beaucoup à augmenter le trouble dans 
la pièce, par la consternation et par les différents 
nonvemenU on elle jette le chœur et les principaux 
acteurs. 
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ACTEURS. 

J 01.S, roi de Jada, fUs d'Ocfaooas. 

Atba lib, yenre de Joram , aïeule de Joas. 

J o 1. D , autrement J o ï A. D jL , grand^prétre. 

J0SA.BKT, tante de Joas, femme du ^nd-prétre. 

Zacbi-Rik , fils de Joad et de Josabet. 

8 AioMi^v, sceur de Zacliarie. 

A B ir E B , I*an des princdpaux officie ts des roit de J ttda. 

ABA.BIA.S, ISKA-SI., et les TBOIS A.VÏBB8 CBBrS 

' éts pvêttes fit des lévites. 

Bi A. T s 1. N , prêtre apostat , sacrificateur de Baal. - 

Nabâl , confident de Mpthan. 

A OAB, femme de la suite d'Athi^. 

T Bo tr p B de ptétres et de lévites. ' 

SuiTBd'AthaHe. 

La fovbbicb de Joas. 

Choeur déjeunes filles de la tnlm de LëW. 



La scenê est dans le temple de JérMalem, dams 
un, vestibule de l'appartement du fprand- 
prêtre. 



dby Google 



ATH ALIE, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE I. 
JOAD, ABNER. 

vJui, jo viens dans son temple adorer rEteme) ; 
Je viens, selon Tnsage antiqne et solemnei , 
Célébrer avec tous Xk fameuse journée 
On snr le mont Sina la loi nons fnt donnée. 
Qae les temps sont changés ! Sit6t que de ce joui- 
La trompette sacrée annonçoit U retonr , 
"Du tempft , orné |yar-toiit «le festons magnifiques , 
Le peuple saint en foule inondoit les portiques : , 
Et tons , devant Tautel avec ordre introduits , 
De leurs champs dans leurs mains portant les non» 

veaux fruits , 
Au Dieu de l'univers cotis.ici*oient ces prémices : 
Les prêtres ne pouvoient suffire aux sacrifices. 
L'audace d*nne femme , arrêtant ce concours'. 
En des jours ténébreux a cbangé ces beanx fours. 
D'adorateurs zélés à peine un petit nombre; % 
Ose des premiers temps nous retracer quelque ombre : 
lie reste pour son Dieu montre un oid>li fatal ; 
Ou même , s'empressanc aux autels de Baa) , 
Se fait initier à ses hontenx mystères, 
Et blasphème le nom qu'ont invoqué leurs pères. 

19. 
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Je tremble qa*Atbalie , à ne tous rien cacher , 
Tous-même de Tautel vous iaicum^ arracher , 
lH*acheye en£n sur vous ses vengeances iunehtes , 
Et d*un respect forcé ne dépouille les rentes. 

JOAD. 

D*oà vous vient aujourd'hui ce uoii presseutiiueu. 

4. B 3r £ B. 

Pensez-vous être saint et juste impunément ? 

Dès long-temps elle hait cette fernieté rare 

Qui rehausse eu Joad réclat de la tiare : 

Dès long-temps votre amourjpour la religion 

Est traité de révolte et de sédition. 

Du mente éclatant cette reine jalouse 

Hait sur-tout Josabet votre fidèle épouse: 

Si du grand-prêtre Aaron Joad est, successeur , 

De notre dernier roi Josabet est la saur. 

Mathan d'ailleurs, Mathan, ce prêtre saci'ilege. 

Plus méchant qu*Athalie , à toute heure Ta&siege : 

Mathan , de nos autels infâme déserteur , 

Kt de toute vertu zélé persécuteur. • 

C*est peu que , le front ceint d'une mitre étnvpgère , 

Ce lévite à Baal prête son ministerv ; • 

Ce temple Timportune , et son impiété 

Vôudroit anéantir le Dieu qu'il a quitté. 

Pour vous perdre il n'est point de ressorts qu'il n*in> 

vente : 
Quelquefois il vous plaint , souvent même il vous 

vante; 
Il affecte pour vous une fausse douceur ; 
Et, par-là de bou ilel colorant la noirceur . 
Tantôt^cette reine il vous peint redoutable ; 
Tantôt , voyant pour l'or sa soif insatiable , 
Il lui feint qu'en un lieu que vous seul connoissez , 
Vous cncbes des trésors par David amassés. 
Enfin , depuis deax jours Ja superbe Athalie 
Dans un sombre chagi*in paroit ensevelie. . . 
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Je Tobsecvois hier , et je yoyoit ses yeu^ 
Lancer sur le lien saint des regards f arieux ; 
Comme si, dans le fond de ce vaste édifice , 
Dieu cachoit on vengeur armé pour son supplice. 
Croyes-moi, {dus j'y pense, et moins je puis douter 
Que sur vous son courroux ne soit près d'éclater , 
Et que de Jézabel la fiUe sanguinaire 
Ne vienne attaquer Dieu jusqu'en son sanctuaire. 

JOA.D. 

Celui qui met ud frein i la fui-eur des flots 
Sait aussi des méchants arrêter les complots. 
Soumis avec respect à sa volonté sainte , 
Je crains Dieu, cher Ahner, et n'ai point d'à a ire 

crainte. 
Cependant je rends grâce au zèle officieux 
Qui sur tous mes périls vous fait ouvrir les yeux. 
Je vois que l'injustice en seciret vous krite , 
Que vous avec encor le cœur israélite. 
Le ciel en soit béni .' Mais ce secret courraux , 
Cette oisive vertu, vous en contf ntes-vous ? 
La foi qui n'agit point, est-ce une foi sincère.^ 
Unit ans déjà passés , une impie étrangère 
Du sceptre de David usurpe tous les droits , 
Se baigne impunément dans le saug de nos rois , 
Des enfanta de son fils détestable homicide , 
Et même contre Dieu levé son bras perfide : 
Et vous, l'un des soutiens de ce tremblant état. 
Vous, nourri dans les camps du saint roi Josaphat , 
Qui sons son fils Joram commandiez nos armées , 
Qui rassurâtes seul nos villes alarmées 
Lorsque d'Ochosias le trépas imprévu * 

Dispersa tout son camp à l'aspect de Jéhu ; 
Je crains Dieu , dites*vons, sa vérité me touche .' 
Voici comme ce Dieu vous répond par ma bouche : 
« Du zèle de ma loi qne sert de vous parer .^ 
« Par de stérilet vcrox pensez-vous m'honoier ? 



dby Google 



aao A T M A L 1 L. 

« Quel fruit jg^e revitnt-'il de tons vos sacrifices? 

« Ai-je besoin da sang des boucs et des gémsses ? 

« Le sang de vos rois crie, e| n*e8t point écooté. 

^ Rompez , rompez tout pacte avec l'impiété ; 

« Du milieu de mon peuple «fxtenuines les crimes : 

« Et vous Tiendrez alors mHmraoler Vos ▼iotimes. > 

A. B K E ft. 

Hé ! qne pms-je an milieu de ce peuple abattu? 
Benjamin est sans force , et Jnda sans Tertu : 
Le jour qui de lenrs rois vit éteindre la race 
Eteignit tont le feu de leur antique audace. 
Dieu même , disent-ils , s*est retiré de nous : 
De rhonnerr des Hébreux autrefois si jaloux , 
n voit sans intérêt leur grandeur terrassée ; 
Et sa miséricorde à la fin s*est lassée: 
On ne voit plus pour nous ses redoutables meiBs 
De merreilles sans nombre effrayer les bunudus : 
L'arche sainte est mfiette, et ne Mnd plus d'orades. 

J O A.D. 

Et quel temps fut jamais si fertile en miracles ? 
Quand Dieu par plus d'effets montra-t'il aon pouvoir ? 
Auras-tu donc toujours des yeux ^ur ne point Toir , 
Peuple icgrat? quoi l toujours les plus grande» mer» 

Teilles 
Sans ébranler ton cœur fVapperont tes oreSQes? 
Faut-il , Abner , faut il tous rappeler le cours 
Des prodiges fameux accomplis en nos jonrs : 
Des tyrans d'Israël les célèbres disgrâces. 
Et Dieu trouTé fidèle en toutes ses menaces; 
L'impie Acbab détruit, et de son sang trempé 
Le cba Ap que par le meurtre il SToit usurpé ; 
Près de ce cbamp fatal .Tézabel immolée ; 
Sous les pieds des chcTaux cette reine foidée ; 
Dans son sang inhumain les chiens désaltérés , 
Et de son corps hideux les membres déchirés ; 
Des prophètes menteurs la troupe confondue , 
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ACTE I, SCENE I. aaj 

Et la flamme du ciel sur J*aiucl dcaoendne ; 
Elle aux éléments parlant en aouyeram. 
Les cieux par lui fermés et derenns d'airain, 
Et la terre trois ans sans pluie et sans rosée ; 
Les morts se ranimant à la Toix d'Elisée ? 
Keconnoissez, Abnt^r , à ces traits éclatants, 
Un Dieu tel aujourd'hui qu'il fut dans tons les temps. 
Il sait, quand il loi plaît , faire éclater sa gloire ; 
Et son peuple est toujours pré^nt à sa mémoire. 

A. » N E a. 
Mais ou sont ces honneurs à David tant promis , 
Et prédits même encore à Salomon son fils ? 
Hélas ! nous espérions que de leur race heuieuse 
Devoit sortir de rois une suite nombreuse ; 
Que sur toute tribu , sur toute nation , 
L'un d'eux étaUiroit sa domination , 
Feroit cesser par-tout la discorde et la guerre , 
Et yerroit à ses pieds tous les rois de la terre. 

JOAI>. 

Aux promesses du ciel jiourqnoi renoncez -vous? 

▲ B ir SB. 
Ce roi, fils de David , où le chercherons>nous ? 
Le ciel même peut-il réparer les ruines 
De cet arbre séché jnsqnes <lans ses racines? 
Athalie étouffa l'enfant même au berceau. 
Les morts , après huit ans , sortent-ils du tombeau ? 
Ah! si dans sa fureur elle s'étoit trompée ; 
Si du sang de nos rois qpdque goutte échappée... 

j o A. D. 
Hé bien! que feriez-YOUs? 

A. B If E B. 

O jour heureux pour moi ! 
De quelle ardeur j'irois ^econnoitre mon roi .' 
Doutez- vous qu'à ses pieds nos tribus empressées... 
Mais ponrqnoi me flatter de ces vaines pensées? 
Déplorable héritier de oes rois triomphants , 
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Ocbosias restoit seul avec ses enfants : 
Par les traits de Jéha je vis percer le pcre ; 
Yoas ares yn les fils massacrés par la mère. 

JOAD. 

Je ne mVxpliqne point : mais quand Tastre da jour 
Aura sur Thorizon fait le tiers de son tour, - 
Lorsque la troisième heure aux prières rappelle , 
RetrouTe&-Tous au temple avec ce même zèle. 
Dieu pourra tous montrer par d'importapts bienfaits 
Que sa parole est stable , et ne irompe jamais. 
Allez: pour ce grand jour il faut que je m'apprête, 
Et du temple déjà l'aube blanchit le faîte. * 

A B K X &. 

Quel sera ce bienfait que je ne comprends pas? 
L'illustre Josabet porte vers vous ses paA : 
Je sors, et vais me joindre à la troupe fidèle 
Qu'attire de ce jour la pompe solemnelle. 

SCENE IT. 

JOAD, JOSABET. 

J O A D. 

Les temps sont accomplis , princesse : il faut parler ; 
Et Totre heureux larcin ne se peut plus celer. 
Des ennemis de Dieu, la coupable insolence , 
Abusant contm lui de ce profond silence , 
Accuse trop long-temp« ses promesses d'erreur : 
Que dis-je? le succès animant leur fureur, 
Josques sur notre autel votre injuste marâtre 
Yeut offrir à Baal un encens idolâtre. . 
Montrons ce jeune roi que vos mains ont sauvé. 
Sous l'aile du Seigneur dans le temple élevé. 
De nos princes hébreux il aura le conra^^'e : 
Et déjà son esprit a devancé son âge. 
Avant que son destin s'explique par ma voix , 
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Je rais Toffrir aa Dieu par qai régnent les rois : 
Aussitôt assemblant nos léyites , nos prêtres , 
Je leur déclarerai l'héritier de leurs maîtres, 
j o s A. B E T. 

Sait-il déjà son nom et son noble destin ? 

JOAD. 

n ne répond encor qu*an nom d*Eliacin , 

£t se croit qnelqne enfant rejeté par sa mère , 

A qili j*ai par pitié daigné servir de père. 

J o s JL B E T. 

Hélas! de qnel péril je Vavois su tirer ! 
Dans qnel péril encore il est près -de rentrer ! 

J OAB. 

Quoi! déjà votre foi s'afîoiblit et s*étonne? 

J o s A. B E T. 

A Tos sages conseils, seigneur^ je m'abandonne. 
l)a jonr que j'arrachai cet enfant à la mort. 
Je remis eu vos mains tout le soin de son sort; 
Même, de mon'amour craignant la violence. 
Autant que je le puis j'étite sa présence , 
De penr qu'en le voyant quelque trouble indiscret 
Ne fasse avec mes pleurs échapper mon secret. 
Sur-tout j'ai cru devoir aux laxmes, aux prières. 
Consacrer ces trois jours et ces trois nuits entières. 
Cependant anjourdhui puis-je vous demander 
Quels amis vous avez prêts à vous seconder? 
Abner , le brave Abner viendra-t-il ndus détendre? 
A-t-il près de son roi fait serment de se rendre? 

JO AD. 

Abner, quoiqu'on se put assurer sur sa foi , 
Ne sait pas même encor si nous avons un roi. 

j o s ▲ B E T. 
Mais à qni de Joas confiez^yons la garde ? 
Est-ce Obed, est-ce Amnon que cet honneur re» 

garde? 
De mon père sur eux les bienfaits rqMudns... 
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J O A D. 

A rinjosle Athilie ils se sont tons vendns. 

j o s A B K T. 
Qai donc opposes- vons contre aes satellites ? 

# o AD. 

Ne vous l'ai-je pas dit ? nos prêtres , nos lévites. 

j o s A B I T. 

Je sais que, près de vous en secret assemblé, 

Par vos soins prévoyants lear nombre est redoublé ; 

Que pleins d*amour pour vptfs , d'horreur pour 

Atbalie, 
Un serment solemnel par avance les lie 
A ce fils de David qu'on leur doit révéler. 
Mais, quelque noble ardeur dont ils puissent brûler. 
Peuvent-ils de leur roi venger seuls la querelle? 
Pour un si grand ouvrage est-ce asses de leur u^e ? 
Doutez-vous qu* Atbalie , an prunier bruit semé 
Qu'un fils d'Ochosias est ici renfermé , 
De ses fiers étrangers assemblant les cohortes , 
N'environne le temple , et n'eu brise les portes? 
Suffi ra-t-il contre eux de vos ministres saints. 
Qui , levant an Seigneur leurs innocentes mains , 
Ne savent que gémir et prier pour nos crimes, 
£t n'ont jamais versé que le san^r des victimes ? 
Peut-être dans leurs bras Joas percé de coups... 

JO AD. 

Et oomptes-vous pour rien Dieu qui combat pour 

nous? 
Dieu, qui de l'orphelin protège l'innocence , 
Et fait dans la foiblesse éclater sa puissance ; . 
Dieu , qui hait les tyrans , et qui dans Jesraël 
Jura d'exterminer Aehab et Jézabel ; 
Dieu , qui, frappant Joram le mari de leur ilUe , 
A jnsques sur son fils ponrsnivi leur £unille; 
Dieu, dont le bras vengeur, pour un temps suspendu. 
Sur cette noe iaipie est toojonrs étendu ? 
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J O s 1. B E T. 

Et c'est SOT toits ces rois sa justice sévère 

Qae je crains pour le fils de mon malheureux fiiere. 

Qui sait si cet eufaat, par leur crime entrakié , 

Ayec eux en naissant ne fut pas condamné P 

Si Dieu, le séparant d'une odieuse race. 

En faveur de David voudra lui faire grâce ? 

Hélas ! l'état horrible ou le ciel me l'offrit 
Revient à tout momei^t effrayer mon esprit. 
De princes égorgés la cSiambre étoit remplie : 
Ua poignard à la main l'implacable AthaUe 
Au carnage animoit ses barbares soldats. 
Et ponrsiÙToit le cours de ses assassinats, 
.loas , laissé pour mort, frappa soudain ma vue : 
J e me figure encor sa nourrice éperdue , 
Qui devant les bourreaux s'étoit jetée en vain , 
Et, foible, le ttnoît reaymsc .4 a r son sHn. 
Je le pris tout sa u glane. En bai|;^nt son visage 
Me» pleurs du seutimetit lui rendirent ravage } 
Et , soit frayeur encore , oa pour me euresscr^ 
De ses bra» innoceat» je fue sentie presser. 
Gra nd Dlen ^ que mon a niour ne lu i soi t pomt ftinesti. ' 
Du lidele David c'est ïe précieux r^str : 
Nourri dans ta itiaisoQ , en ramonr de ta lui , 
Il ne connoit eneor d'antre pure que toi. 
Sur le point d'attaquer nna reine homicide^ 
A Taspect du péril ifi ma foi s'intimide. 
Si la chair et le sang ^ se troublant aujourd'hui , 
Ont trop de part aux pleurs que je répands pour lui , 
Conserve l'héritier de tes saintes promesses , 
Et ne punis que moi de toutes me* foiblessesl 

J o A D. 
Vos larmes, Josabet, 'n'ont rien de criminel : 
Mais Dieu vent qu'on e^ere en son sein paternel. 
U ne recherche poîot, arengle en sa colcre. 
Sur le fils qui le craint l'impiété du père. 

3. 20 
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Toat ce qui reste encor de iideles Hébreax 

I uï viendront anjourd'hni renoa? der leur* vœux. 
Autant qae de David 'la rade est respectée , 
Autant de .Tézabel la fille est détestée. 

Joas les tonchera par sa noble pndenr. 

On semble de son sang relnire la ^Jendenr : 

F.t Dieu, par sa voix même appuyant notre exemple , 

De plus près k leur cœur parlera dans son temple. 

Deux infidèles rois tour4-toiir l'ont bravé : 

II faut que sur le trâne un roi soit élevé , 

Qui se souvienne un jour qu'au rang de ses ancêtres 
Dieu l'a fait remonter par la main de ses prêtres , 
L'a tiré par leurs mains de l'oubli du ton^ieau , 
Et de David éteint rallnmé le flambenn. 

Grand Dieu , si tu prévois qu'indigne de sa race 
Il doive de David abandonner la trace : 
Qu'il soit comme le fruit en naissant arracbé . 
On qu'un souffle ennemi dans sa fieur a séché ! 
Mais si oe même enfant, k tes ordres docile^ 
Doit être à tes desseins un instrument ntilc, 
Fais qu'au juste héritier le sceptre soit remis ; 
Livre en mes fbibles mains ses puissants ennemis; 
Confonds dans ses conseils une reine cruelle! 
Daigne, daigne , mon Dieu ^ sur Mathan et sur elle 
Bépandre cet esprit d'imprudence et d'erreur. 
De la chute des rois funeste avant-coureur .' 

L'heure me presse indien. Des pins saintes familles 
Votre fils et sa sotur vous amènent les filles. 

SCENE III. 

JOSABET, ZACHARIE,SALOM ITH, 
' LE CHOEUR. 

J O s A. B E T. 

Cher Zacharie , allez , ne vous arrêteiB pas ; 
De votre auguste père accompagnez les paf . 
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O iiUeft de Lévi» troape jeune et fidèle , 
Qae déjà le Seigneur embrase de son sele , 
Qui Tenez si souvent partager mes soupirs , 
Enfants , ma seule joie en mes longs déplaisirs , 
Ces festons dans vos mains , et ces fleurs sur vos têtes , 
Autrefois convenoient k nos pompeuses fêtes : 
Mais , hélas ! en ce temps d'opprobre et de douleurs. 
Quelle offrande sied mieux que celle de nos pleurs ! 
J'entends déjà, j'entends la trompette sacrée. 
Et du temple lûent^t on permettra l'entrée. 
Tandis 'qoe je me vais préparer à marcher , 
Chantez , loues U Dieu qjie tous venez chercher. 

SCENE IV. 

LE CHOEUR. 

TOUT LK CHOKUB chunie. 
Tout l'univers est plein de sa magnificence ; 
Qu'on l'adore ce Dieu; qu'on l'invoque à jamait: 
Son empire a des temps précédé la naissance; 
Chantons , publions ses bienfaits. 

u M K VOIX seule. 
En vain l'ii^uste violence 
Au peuple qui le loue imposeroit silence ; 

Son uom ne périra jamais. 
Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance , 
Tout l'uuivers est plein de sa magnificence : 
Chantons , publions ses bienfaits. 
TOUT LE cHOEua répète. 
Tout l'univers est plein de sa magnificence : 
Chantons , publions ses bienfaits. 
UMK VOIX seule, 
U donne aux fleurs leur aimable peinture ; 
n fait naître et mûrir les fruits ; 
U leur dispense avec meeure 
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aaS ATHAI.IE. 

Et la cbaleor des jour» et U fraîelieiir éw irait»: 

Le champ qui les reçut les rend avee «sure. 

UHE AUTKB. 

Il commande aa soleil d'animer la nacnie , 
Et la lumière est on don de ses nninti : 
Mais saU» sainte, sa k» pure 
Est le pins riche don qia*il ait fait aux humajiis. 

VIVB AUVaB. 

O mont de Sinaï, conserve ta méiËoire 
De ce jour à jsonaM auguste et renommé , 

Quand , sur ton sommet eniammé , 
Dans un nuage épais le Seigneur enfermé 
Mt luire aux yeax mortels tin rayon de sa glaii«. 

Dis-nous pourquoi «es feux et ces édaim. 
Ces torrents de fumée , et ce bruit dans les airs , 

Ces trompettes et œ tonnerre : 
Venoit-il renverser Tordre des éléments? 

Sur ses antiques fondements 

Venoit-il ébranler la terre ? 

UMB 1.VTAX. 

Il venoit léyéler aux enfants des Hébreux 
De ses préceptes saints la lumière immorteUb ; 

Il Tenoit à ce peuple heureux 
Ordftnner de Taimer d*une amour étemelle. 
TOUT LE CuùkVA, 
O diyine, 6 charmante loi i 
O j ustice , ô bonté suprême l 
Que de raisons , qudie douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi ! 
UMB VOIX seule, 
D*un joug cruel il saura nos aïeux. 
Les nourrit au désert d*un pain délicieux ; 
U nous donne ses lois, il se donne lui-même : 
Pour tant à» biens, il commande qu'on l'aime, 

I.B CnOBUR. 

O justice , 6 bonté aopréme ! 
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De la moisson noayelle offert les premieri> pains. 
Loi présentoit encore entre ses mains sanglantes 
Des victimes de paix les «ntrailles fumantes ; 
Deboat à ses côtés le jeiine Eliacin 
Comme moi le servoit en long habit de Lu : 
Et cependant du sang de la cbair immolée 
Les prêtres àrrosoient l'antel et l'assemblée : 
Un bruit confus s'élève, et du peuple snr})ris 
Dét;ourne tout-à-coup les yeux et les esprits. 
TJne femme... peut-on la nommer sans blasphème ! 
Une femme... C'ctdît Athahe elle-même. 

j o s A % £ t. 
Gel! 

K ▲ C H A R I E. 

Dans un des parvis, aux hoihmeit réyervc- , 
Cette femme superbe entré , le front levé , 
Et se prépâroit même à passer les limités 
De Tenoeinte sacrée ouverte aux seuls lévites. 
Le peuple s'épouvante, et fuit dé tontes parts. 
Mon père... ah! ^uel courioux auimoit ses regaids 
Moïse à Pharr. 3n jparut moins formidable : 
« Reine , sors, a-t-il dit , de ce lieu redoutîd)L' , 
« D'oà te bannit tonsexe et ton impiété. 
« Yiens-tu du Dieu vivant braver la majesté ? » 
La reine alors, sur lui jetant nn oeil faroc^che , 
Pooir blasphémer sans doute ouvroit déjà là bouche : 
J*ignore si de Dieu Tange se d^oilant 
Est venu lui montrer nn i^laive étînoelant ; 
Mais ta langue en sa bouche à l^instaut s''est glacée , 
Et tonte son audace a paru terrassée ; 
Ses yeux, comme effrayés , n*osoient se détourner : 
Snr'tont Eliacin paroissoit Tétonner. 

JOSABET. 

Qnoi donc ! Eliacin a paru devant elle? 

Z A G H A R I E. 

Noos regardions tous deux cette reine crneHc , 
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Et d*iine égale horreur nos cœnr» étoieiit frappé* : 
Mais les prêtres bientôt nous ont enveloppée ; 
On nous a fait sortir. J'ignQre tout le reste , 
Et renois vous conter ce désordre foneste. 

j o s 1. B B T. 

Ah! de nos bras sans doute elle vient Tarracher ; 
Et c'est lui qu'à l'autel ^a fureur vient chercher. 
Pent-étre en ce moment l'objet de tant de larMies... 
Souviens toi de David y Dieu , qui vois mes alarmes t 

SAI.OMITH. 

Quel est-il , cet objet des pleurs que vous verses ? 

Z1.CH1.RIB. f 

Les jours d'Eliaciu seroient-ils menacés ? 

SXI.OMITH. 

Auroit-il de la reine attiré la colère i 

ZjLCal.KlB. 

Que craint-on d*un enfant sans support et sans peeiï? 

j o S ▲ B K T. 

Ah ! la voici. Sortoai : il Ht faut évite)'. 

SCEIHE iri. 

ATHALIE, AGAR, ABNER, 

SfTITB U'aTHjLLIB. 

▲ G Aa. 
Madame , dans ces lieux pourquoi vous arrêter ? 
Ici tous les objets vous blessent , vous irritent. 
Abandonnes ce temple aux prêtres qui Thabiteiàt; 
Fuyez tout ce tumulte , et dans votre palais 
A vos sens agités venez rendre la paix. 

▲ T H ▲ I. I b. 
Non , je ne puis : tu vois mon trouble et ma foibksse. 
Ya , fais dire â Mathan qu'il vienne , qn 'il se pi«ss«. 
Heureuse si je puis trouver par son secours 
Cette ptix que je cherche , et qui :ne fuit tonjours .' 
(£lle s'assied.) 
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ACTE I, SCENE IV. a-^j 

lé À. MÀMK VOIX. 

Des meot poHr eux il enti'^oavrit les «aux ; 
D*a]^ aride rocher fit sortir des rnifiseftax ; 
Il noas donne ses lois , il se donne lui-même 

Ponr tant de biens ^ il commande qn*on l'aime. 

I.K CHOEUR. 

O dirine , 6 «Rimante loi i 
Qne de raisons, quelle doncenr extrême 
D^engager à ce Dieu son amonr et sa foi I 

OHE AUTRE VOIX SCulô, 

Yons qoi ne connoissez qQ*nDe cradnte servile , 
ingrats , nn Dien si bon ne peut-il Tons charmer P 
£st41 donc à vos cœnrs , est -il ^i difficile 
Et si pénible de Taimer? 
L'esclave craint le tyran qui Tentrage : 
Mais des enfants Tamonr est le nartage : 
Von^ Toolez qne ce Dien vonV comble de bienfaits , 
Et ne Taimer jamais ! 

TOUTItRCHOEUR. 

O divine , 6 charmante loi ! 
O jnstîce, 6 bcmté snpréme ! 
Que de raisons , quelle douceur extréinp 
DVngager à ce Dieu son ^monr et f o foi ' ' 
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ACTE SECOND. 

SCENE h 
jo5Abet,salomiïh^lï; choeur. 

M, j q s JL B s T. 

Ks fUles^ c'est assez ; soôpendez vos cantiques : 
Il est temps de nous joindra aux prières pobliqjcies. 
Voici notre heure ; aÛons célé|>rer ce grand jour^ 
Et dcsnt le Seigneur paroitre à notre tour, 

S C E N P 1 1. 

AACHARIB, J0SABET,SALOMITH, 
LEt^HOECR. • 

J O s ▲ B K T. 

Mais que vois-je ! Mon V^ls , quel sujet vous ramené 
Où courez-vous ainsi tout pâle et h<Nn»'d%a]eine f 

* - z 1 c n ▲ B I K. 
OmaroereJ 

j o s ▲ B K T. 
Hé bien ? quoi ? 

ZACtfAHIl. 

Le temple est profané , 
j o s ▲ B E T. 
Comment? 

SAGHABIB. 

et da Seigneur l'autel abandonné, 
j o s A B B T. 
Je tremble. Hâtes-vons d'éclaircir votre mère. 

ZÀGBARIE. 

Déjà , selon la loi , le grand-prétre mon père , 
Après avoir au Dieu qui nourrit les humains 
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AGÏE II, SCËSE IV. a33 

SCENE lY. 
ATHALIE, ABNEB., suite d'atbai.ib. 

▲ BNER. 

MacUme, pardonnez si j*ose le défendre : 
Le sele de Joad u*a point dâ tqus surprendre. 
Da Dien qiK nons servons t«l est l'ordre éternel : 
Lni-même il nons traça son temple et son antel, 
Anx seols enfants d*Aaron commit ses sacrifices , 
Anx lévites marqua leur place et leurs offices , 
Et sur' tout défendit k leur postérité 
Avec tout autre dieu toute société. 
Hé quoi ! vous de nos rois et la femme et la mère , 
Etes-vous à ce point parmi nous étrangère? 
Ignorex-vous nos lois? et faut-il qu'aujourd'hui.. 
Voici votre Mathan ; je vous laisse avec lui. 

JL T H 1. I. X E.. 

Votre présence , Abner » est ici nécessaire. 
Laissons là de Joad l'audace téméraire, 
Et tout ce vain amas de superstitions 
Qui ferme votre temple aux autres nations : 
Un sujet plus pressant excite mes alarmes. 
Je sais que , dès l'enfance élevé dans les armes , 
Abner a le coeur noble, et qu'il rend à-la-fois 
Ce qu'il doit à son Dieu , ce qu'il doit à êes rois : 
Demeurée 

SCENE V. 

ATHALIE, MATHAN, ABNER, 

sutTk d'4.thai:.ib. 

M A T ■ 1. H. 

Grande reine , est-ce ici votre place ? 
Quel trouble vous agite , et quel effroi voua |;lace? 
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Parmi vos eunemis que yenez-vons chercher ? 
De ce temple profane osez>voas approcher? 
Aves-Toas dépouillé cette haine si vive... 

▲ T H 1. 1. I B. 

Prétez-Koi l'nn et Tantre une oreille attentive. 

Je ne veux point ici rappeler le passé , 
Ni vous rendre raison du sftug que j*ai versé : 
Ce quej*ai fait, Ahner, j'ai cru le devoir faire. 
Je nef prends point pour juge nu'peaple téméraire : 
Quoi que son insolence ait osé publier , 
Le ciel même a pri^soin de me justifier. 
Sur d*éclatants succès ma puissance établie 
A fait jusqu'aux deux mers respecter Athalie : 
Par moi Jérusalem goâte un calme profond : 
liC Jourdain ne voit plus TArabe vagabond 
Ni Taltier Philistin par d'éternels ravages , 
Comme au temps de vos rois , désoler ses rivages ; 
lie Syi'ien me traite et de reine et de sœur ; 
Enfin de ma maison le, perfide oppresseur , 
Qui de voit jusqu'à moi pousser sa barbarie , 
Jéhn, le fier Jéhu tremble dans $amarie ; 
Dé toutes parts pressé par un puissant voisin , 
Que j'ai su soulever contre cet assassin , 
Il me laisse en ces lieux souveraine maîtresse. 
Je jocdssois en paix du fruit de ma sagesse : 
Mais un trouble importun vient depuis quelques 

jours 
De mes prospérités intei'rompre le cours. 
Un songe (me devrois-je inquiéter d'un songe ! ) 
Entretient dans mon cœur un chagrin qui le ronge : 
Je l'évite par-tout; par-tout il me poursuit. 

C'étoit pendant l'horreur d'une profonde nuit ; 
Ma mère Jézabel devant moi s'est montrée , 
Comme au jour de sa mort , pompeusement parée : 
Ses malheurs n'avoient point abattu sa fierté ; 
Même elle avoit encor cet éclat emprunté 
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Dont elle eat soin de peindre et d*omer son visa||re , 
Ponr réparer des ans l'irréparable outrage : 
« Tremble , m'a-t-elle dit , filVe digne de moi ; 
« lie crael Diea des Juifs l'emporte aussi snr toi. 
« Je te plains de tomber dans ses mains redoutables, 
« Ma fille ». En achevant ces mots éponvantables , 
Son ombre vers mon lit a pftm se baisser : 
Et moi .je loi tendois les mains ponr Tembrasser ; 
Mais je n*ai pins trouTe qn'nn ]M>rrible mélange 
I)*os et de cbair meurtris et traînés dans la lange , 
Des lambeaux {Jeins de sang , et des membres affreux 
Que des cliiens dérorants se disputoient entix; eux. 

▲ a N B R. 
Orand Dieu ! 

▲ T H A X. I E. 

Dans ce désordre à mes yeux se présente 
»^n jeune enfant couvert d*nne robe éclatante. 
Tel qu'on voit des Hébreux les prêtres revêtus. 
Sa vue a ritnimé mes esprits abattns : 
Mais lorsque, revenant de mon trouble funeste, 
J'admirois sa doncenr, aon air noble «t tnodeste. 
J'ai senti ton^à-conp un homicide acier 
Que le traître en mon sein a plongé tout entier. 
De tant d*ol^ets divers le bizarre assemUage 
Peut-être du hasard vous poroit un ouvrage : 
Moi-même quelque temps , honteuse de ma peur , 
Je l'ai pris pour l^ffet d*une sombre vapeur. 
Mais d^ce souvenir mon ame possédée 
A deux fois en dormant revu la même idée ; i 

Deux fois mes tristes yeux se sont vu retracer 
Ce même enfant toujours tout prêt à me percer. 
Lasse enfin des horreurs dont j'étois poursuivie, 
.fallois prier Baal de veiller sur ma vie. 
Et chercher du repos an pied de ses autels : 
Que ne peut ].i frayeur sur Tesprit des mortels ! 
Dans le temple des Juifs un instinct m'a poussée. 
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£t d*app«iser leur Bien f'ai «cmçii U peiiMc ; 

J*aî cru que des présents eafaueroieiit son coarroux , 

Qae ce Diea, qaei qa*il soît, en deviendroit plus 

doux. 
Pontiie de Baal, ezcasez bm foiUesse. 
J*entre. Le peuple fuit ; le saoriiice cesse ; 
Lé grand prêtre vers moi s'^ance ayec foreur : 
Pendant qa*ii me parlent, 6 surprise! 6 terreur .* 
J'ai vu ce m^me «ifant dont je suis menacée , 
Tel qn'uA songe effrayant Ta peint à ma pensée. 
Je Tai ru ; son même aii^, s«n même llabit de lin , 
Sa démarche , ses yeux , et tous ses traiu eniin : 
C'est loi-même. Il marchoit i côté du grand-prêtre : 
Mais bientôt k ma vue on l'a fait disparoitre. 

Voilà quel trouble ici m'oblige à m'arrêter , 
Et sur quoi j'ai voulu tous deux vous consulter. 
Que présage , Msthan, ce prodige incroyaMe ? 

Xi.THAir. 

Ce songe et ce rapport, tout me semble el^royaMe... 

▲ TB-ALIX. 

Mais cet enfitit latal , Abner , voas Tavec tu : 
Quel e»t-il? de quel sang P et de qodle tribu ? 

A. B H B A. 

Deux enftnts k l'autel prêtoient leur ministère : 
L'un est fils de Joad , Josabet est sa mère ; 
L'autre m'est imconan. 

M ▲ T H A ir. 

Pourquoi dâibérerf 
^e tous les deux , madame , il se fsut assurer. 
Tous savess pour Joad mes égards , mes mesures ; 
Que je ne cberche point à venger mes injures ; 
Que la seule équité règne en tous mes avi.s : 
Mais lui-même, après tout, fut-ce son propre fils , 
Youdroit-Jl un moroent laisser vi^re un coupable? 

▲ B ir s a. 
De quel crime un enfont pent-U être capable* ' 
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M ▲ T H A ir. 

Le ciel noas le fait voir an poignard à la main : 
Le ciel est juste et sage , et ne fait rien en vain. 
Que cliercliez-voas de plas ? 

1. BIT £|t. 

Mais , sur la foi d*nn songe , 
Dans le sang d'un enfant voulez-Tous qu'oti se plonge P 
Tous ne savez éhcor de quel père il est ni , 
Quel il est. 

M A T H jL N. 

On le craint ; tont est examiné. 
A d^illustres parents .Vil doit son origine, ' 

La splendeur de son sort doit hâter s^ ruine : 
Dans le yulgaire obscur si le ^tort Ta placé, 
Qu'importe qu'au hasard un sang vil soit versé ? 
Est-ce aux rois à garder cette lente justice? 
Leur sûreté souvent dépend d'un prompt supplice. 
N'allons point les génev d'un soin embarrassairt : 
Dès qu'on leur est suspect, on n'est plus innocent. 

ABir E B. 
Hé quoi , Mathan ! d'un prêtre est-re là le langage ? 
Moi, nourri dans la guerre aux horreufsiiu cai^nagc , 
Des vengeances des rois ministre rigoureux , 
C'est moi qui prête ici m.i voix au malheureux l 
Et vous , qui lui devez des entrailles de père , 
Vous, ministre de pai^ dans les temps de colère. 
Couvrant d'un zèle faux vqtre ressentiment , ^ 
Le sang à votre gré coule trop lentement ! 

Vous m'avez commandé de vous parler sans feinte , 
Madame : quel est donc ce gi'and sujet de crainte ? 
Un songe, un foible enfant, que votre oâl prévenu 
Peut-être sans raison croit avoir reconnu. 

A T H A !< I E. 

Je le veux cioure , Ahner , je puis m^être trompée : 
Peut-être un songe vain m'a trop préoccupée. 
He bien, il faut revoir cet enfant de plus prés ; 
3. ai 
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Il W faat à loisir examiner les traits. 

Qa'on les fasse tons deux paroitre en ma présence. 

A B ir £ a. 
Je crains... 

ATHALIE. 

Mamqaeroit-on pour moi de complaisance? 
De ce refus bizarre oà seroient les raisons ? 
Il ponrroit me jeter en d'étranges soupçons. 
Que Josabet, tous dis-je, ou Joad les amené. 
Je puis , quand je voudrai , parler en souveraine. 
Vos prêtres, je veux Men, Abner, vous l'avouer , 
Des bontés d*Atbalie ont lieu de se louer. 
Je sais sur ma conduite et contre ma puissance 
Jusqu'où de leurs discours ils portent la licence : 
Ils vivent cependant , et leur temple est debout. 
Mais je sens que bientôt pia douceur est à bout. 
Que Joad mette un frein à son zèle sauvage , 
Et ne m'irrite point par un second outrage. 
Allez. 

SCENE VI. 
ATHAI/IE, MATHAN, suite d'athalie. 

M A T H A Sr. 

Enfin je puis parler en liberté ; 
Je puis dans tout son jouf mettre la vérité. 
Quelque* monstre naissant dans ce temple s'élève , 
Reine : n''\ttendez pas que le nuage crevé. 
Abner cbez le grand-prétre a devancé le jour : 
Pour le sang de ses rois vous savez son amour. 
Et qui sait si Joad ne veut point en leur place 
Substituer Penfant dont le ciel vous menace , ' 
Soi; son fils, soit quelque autre? 

ATHALIE. 

Oui, vous m'ouvrez les yeux 
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Je commence à yoir clair dans cet avis des denx. 
Mais je venx de mon donte être débarrassée : 
Un enfant est peu propre à trahir sa pensée ; 
Souvent d'un grand dessein un mot nous fait jugeii. 
Labsez-moi, cher Mathan, le voir, l'interroger. 
Tous cependant, allez; et, sans jeter d'alarmes, 
A tous mes Ty riens faites prendre les armes. 

SCENE VIL 

JOAS, JOSABET, ATHALIE, ZACHARIE, 
ABNER, S ALOMITBf, DEUX LÉVITES, 
LE CHOEUR, SUITE i>'i.THi.i.is. 

j o s A B B T , aux deux lévites, 
O^vous, sur ces enfants si chers, si préeienx. 
Ministres du Seigneur , ayez toujours les yeux, 

A. B N s R , À Josabet. 
Princesse, assurez-vous , je les prends sons ma garde. 

A T n A I. I s. 
Oh ciel ! plus j'examine , et plus je le regarde... 
C'est lui! D'horreur encor tous mes sens sont saisis. 

( montrant Joas. ) . 
Epouse de Joad, est-ce là votre Uls? 

JOSABET. 

Qui ? lui , madame ? 

A T B A I. I s. 

Lui. 

JOSABET. 

JTe ne sui» point sa mero. 
( montrant Zackarie. ) 
Voilà mon fils. 

ATMALIE, h Joas, 

Et vous , quel est donc votre père f 
Jeune enfant, répondes. 

JOSABET. 

Le ciel jnsqn'aojonrdlioi... 
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â.THAi.i£, à Josabet. 
Pomrqnoi vous pressei-vous de répondre pour lui? 
C'est à loi de parler. 

JOSABST. ^ 

Dans un âge si tendre 
Quel éclaircissement en ponvez-vons attendre ? 

A T H A I. I E. 

Cet âge est innocent : son ingénuité 
N'altère point encor la simple vérité. 
Laissez-le s*expliqner sur tout ce qui le touche. 

JOSABET, à part. 
Daigne mettre^'grand Dieu, ta sagesse ensaboudie ) 

A T H A II I E. 

Comment vous nommez-vous ? 

j o A s. • 

J'ai nom Eliacin. 

ATHA^IB. 

. Votre père ? 

JOA». 

Je suis, dit-on , un orphelin 
Entre les hras de Dieu jeté dès ma naissance , 
Et qui de mes parente n'eus jamais connoissanee. 

A T H A I. I £. 

Vous êtes sans parents? 

j o A s. 
Ils m'ont abandonné. 

A T H A L I E. 

Comment? et depuis quand? 

J o AS. 

Dépuis que je snisiié. 

A T H A i J E. 

Ne sait-on pas au moôis quel pays e»t le vAtre? 

JOAS. 

Ce temple est mon pays ; je n'en connois point d'autre. 

A T H A L I E. 

OÙ dit-on que le sort vous a fait rencontrcff ? 
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J O JL s. 

Parmi des loaps cruels prêts à me déyorer. 

A T H ▲ I. I £. 

Qui von» mit dans ce temple P 
• j o A. s. 

Une femme inconnue. 
Qui ne dit point son nom , et qu'on n*a jpoint revue. 

ATH ALIE. 

Mais de vos premiers ans quelles mains ont pris soini* 

J o A s. 
Dieu laissa-t-iL jamais ses enfants au besoin? 
Aux petits des oiseaux il donne leur pâture , 
Et sa bonté A'étend sur toute la nature. 
Tous les jours je l'invoque ; et d'un soin paternel 
Il me nourrit des dons offerts sur son autel. 

' A T H A I. I E. 

Quel prodige nouveau me trouble et m'embarrasse 
La douceur de sa voix, son enfance , sa grâce , 
t'ont insensiblement à mon inimitié 
Succéder... Je serois sensible à la pitié ! 

A B ir E R. 
Madame, voilà donc cet ennemi terrible? 
De vos songes menteurs Timposture est visible ; 
A moins que la pitié, qui semble vous troubler, 
Ne soit ce coup fatal qui vous faisoit trembler. 

XTRjLiAin^àJoasetàJosaâet. 
Vous sortez? 

J o s A B E T. 

Vous avez entendu sa fortune : 
Sa psésence à la fin pourroit être importune. 

ATH^LIE. 

Non : revenez. Quel est tons les jours votre empl 

J o A 8. 
J*adore le Seigneur; on m'èiq>liqué sa loi; 
Bans son livre divin on m'apprend à la lire ; 
Et déjà de ma main je commence à l'écrire. 

9X. 
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A T H 1. I. I £. 

Que vous dit cette loi ? 

j OA s. 

Que Diea veut être aimé ; 
Qu'il ^'enge t6t ou tard 3on saint nom blas/^hémé; 
Qu'il est le défenseur de l'orphelin timide ; 
Qu'il résiste au superbe, et punit l'homicide. 

A T H A I. I E. 

J'entends. Mais tout ce peuple enfermé dans ce lien , 
A quoi s'occupe-t-il ? 

j o A s. 
Il loue, il bénit Dieu. 

A T H A L I E. 

Dieu reut-il qu'à toute heure on prie, on le contenia 
pie? 

J o AS. 

Tout profane exercice est banni de son temple. 

A T H A L I E. 

QaeU sont donc vos plaisirs? 

J o A s. 

Quelcpiefois à l 'autel 
]■ préjfflnte au grand-prétre ^u l'encens ou le sel : 
J^euteiid^ chanter de Dieu les grandeurs infinies, 
Je vois Tordre pompeux de nés cérémonies. 

A T H A L I E. 

Hé <jur>L ! TOUS n'ayez point de passe-temps plus doux ? 
Je plains le triste sort d'uu enfant tel que vous. 
Yctïçz il»us mon palais , vous y verrez ma gloire. 

J o A s. 

Mol ■ dee bienfaits de Dieu je perdrois la mémoire ! 

A T H 4. L I E. 

Kon, je m vous veux par. contraindre à l'oublier. 
J o A 8. 

Von* aç le priez point. 

AT H AL I E. 

Vous pourrez le prier. 
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j oi. s. 
Je verrois cependant en invoquer un autre. 

▲ T & ▲ 1. 1 E. 
J*ai mon Dieu que je sers ; vous servirez le v6tre : 
Ce sont deux puissants Dieux, 
j oi. s. 

U faut craindre le mien: 
Lui seul est Dieu , madame ; et le v^tre n*est rien. 

l.Tk^XIE.' 

Les plaisirs près de moi vous chercheront en foule. 

j o ▲ s. 
Lehonl^eur des méchants comme un torrent s'écoule. 

.\. T H A K. I s. 

Ces méchants, qui sont-ils? 

j o s ▲ B E T. 

Vé madame .' excusez 
Un enfent... 

i.THJk.LiE, à Josabet. 
J*aime à voir comm« vous Tinstruisez. 
Enfin, Eliacin, vous avez su me plaire ; 
Tous n*étes point sans doute nn enfant ordinaire. 
Tons voyez, je suis reine « et n'ai point d'héritier; 
Laissez là cet hahit, quittez ce vil métier: 
Je veux vous faire part de toutes mes richesses. 
Essayez d^ ce jour l'elTet de mes promesses : 
A ma table , par-tout, i mes côtés assis , 
Je prétends vous traiter comme mon propre fils. 

4 o ▲ s. 
Comme votre fils ! 

A T H A I. I s. 

Oui. .. Vous vous tai$ez ? 
j o A s. 

Quel pcre 
-'Je qnitterois! et pour... 

A T H A I. I E. 

Hé bien ? 
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J O A 8. 

Pour quelle mère ! 
1.THAI.IX, a Josabet» 
Sa mémoire est fidèle; et, dans toatce qa*il dit. 
De yons et de Joad je reconnois l'esprit. 
Yoilà comme, infectant cette simple jennesse , 
Yoiui employez tons deux le calme on je vous laisse. 
Vons cnltiTez déjà lenr haine et lenr fnrenr : 
Yons ne leur prononces moo nom qu*ayec horreur. 

j o s A B s T. 
Peut-on de nos malheurs leur dérober l'histoire? 
Toutl'uniyers les sait ; yons-méme en faites gloire. 

ATHAT. ift. 
Oui , ma juste fureur, et j'en fais yanité, 
A yengé mes parents sur ma postérité. 
J'aurois yu massacrer et mou père et mon ftrere , 
Du haut de son palais précipiter ma mère , 
Et dans un même jour égorger à-la-fois 
(Quel spectacle d'horreur ! ) quatre-yingts fils de rois ; 
Va pourquoi? pour yenger je ne sais quels prophètes 
Dont elle ayoit puni les fureurs indiscrètes : 
Et moi , reine sans cœur , fille sans amitié , 
Esclaye d'une lâche et friyole pitié, 
Je n'aurois pas du moins à cette ayeugle rage 
Rendu meurtre pour meurtre , outrage pour outrage , 
El de yotre Dayid traité tous les neyeux 
Comme on traitoit d'Aohab les restes malheureux ? 
Où serois-je Aujotrrd*hui , si, domtant ma foiblesse. 
Je n'eusse d'une mère étouffé la tendresse ; 
Si de mon propre sang ma main yersant des flots 
N'eut par ce coup hardi réprimé yos complots ? 
Enfin de yotre Dieu l'implacable yengeance 
Entre nos deux maisons rompit toute alliance : 
Dayid m'est en horreur ; et les fils de ce roi , 
Quoique nés de mon sang, sont étrangers pour moi 
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J O 8 A B E T. 

Toat yr&OB a réussi. Qae Dieu voie, et nous juge. 

A T H ▲ L I E. 

Ce Dieu, depuis long-temp.s votre unique refuge , 
Que deviendra Teffet de ses prédictions? 
Qu*il vous donne ce roi promis aux nations , 
Cet enfant de David , votre espoir, votre attente... 
Mais nous nous reverrons. Adieu. Je sors contente. 
J'ai voulu voir; j*ai vu. 

▲ B H E E, à Josabet, 

Je vous l'avois promis ; 
Je vous rends le dépôt que vous m'avez commis. 

SCENE VII I. 

JOAD, JOSABET, JOAS, ZACHARIE, 

ABNER, SALOMITH, LÉVITES, 

LE CHOEUR. 

josABET, h Joad. 
AveE-vcus entendu cette superlx) reine. 
Seigneur? 

j o 1. n. 
J'entendois tout, et plaignois votre peine. 
Ces lévites et moi, prêts à vous secourir, 
Nous étions avec vous résolus de périr. 
( à Joas, en l'embrassant. ) 
Que Dieu veille sur vous , enfant dont le courage < 
Vient de rendre à son nom ce noble témoignage ! 
Je reoonnois , Abner , ce service important : 
Souvenex-vous de l'heure on Joad vous attend. 
Et nous, dont cette femme impie et meurtrière 
A souillé les regards et troublé la prière , 
Rentrons;etqu*an8angpur ,par mes mains ëpancbé . 
Lave jusques au marbre on ses pas ont touché. 
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SCENE IX. 
LE CHOEUR. 

UNS DBS FII.I.K8 DU CHOEUR. 

Quel astre à nos yeux Tient de lobe ? 
Que] sera quelque jour cet enfant menreUIeiix? 
Il brave le feste orgueilleux , 
Et ne se laisse point séduire 
▲ tous ses attraits périlleux. 

UNS AUTAB. 

Pendant que du dieu d*Atbalie 
' Chacun court encenser Tautel, 

^ Un enfant courageux publie 

> Qn» Dieu lui seul est étemel , 

Et parle comme nu autre Elie 

Devant cette autre Jézabel. 

UNE AUTBB. 

Qui nous révélera ta naissance secrète , 

Cher enfant? Es-tu Hls d? quelque saint prophète ? 

VTKU AUTRE. 

Ainsi l'on vit Taimable Samuel 

Croître à l'ombre du tabernacle : 
11 devint des Hébreux Tespérance et Toracle. 
Puisses-tu, comme lui, consoler Israël ! 
uifB AUTBB chante. 
O bienheureux mille fois 
L*enfant que le Seigneur aime, 
Qui de bonne heure entend sa Toix , 
Et que ce Dieu daigne instruire lui-même l 
Loin du monde élevé, de tous les dons des deux 
Il est orné dès sa naissance ; 
Et du méchant l'abord contagieux 
N'altère point son innocence. 

TOUT IiB CHOEUR. 

Heureuse , heureuse l*enfance 
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Qtie le Seigneur instruit et prend sons sa défense I 
LA. MEMK VOIX, seule. 
Tel en un secret yallon, 
Sur le bord d'une onde pure , 
Croit , à Tabri de l'aquilon. 
Un jeune lis, l'amour de la nature. 
Loin du monde élevé, de tous les dons des cieux 
Il est orné dès sa naissance ; 
Et du méchant l'abord contagieux 
N'altère point son innocence. 
• TOUTI.BCHOSUR. 
Heureux , heureux mille fois 
Xi'enlant que le Seigneur rend docile à ses lois ! 
u KnX T o I X seule. 
Mon Dieu ,. qu'une vertu naissante 
Parmi tant de périls marche à pas incertains I 
Qu'une ame qui te cherche et veut être innocente 
Trouve d'obstacle à^ses desseins ! 
Que d'ennemis lui f on t la guerre l 
On se peuvent cacher tes saints? 
Les pécheurs couvrent la terre. 

mrS AUTRB 

€> palais de David, et sa chère cité, 
Mont fameux, que Dieu même a long-temps habité , 
Comment as-tu du ciel attiré la colère ? * 

Sion, chère Sion, que dis-tu quand tu vois 
Une impie étrangère 
Assise, hélas! au trône de tes rois? 

TOUT LE CHOEVR. 

Sion, chère Sion , que dis-tu quand tU'Vois 
Une impie étrangère 
Assise , hélas ! au trône de tes rois ? 

LA. MEME VOIX continue. 
Au lieu des cantiques charmants . 
Où David t'exprimoit ses saints ravissements , 
Et bénissoit son Dieu, son seigneur, et son père ; 
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Sion , cliere Sien , que dû-ta qnand tu voif "^ ' "S* 

Louer le dieu de Timpie étrangère , 
Et bUsphémer le nom qu'ont adoré tes rois? 

iT ir E VOIX seule j 
G>mbien de temps , Seigneur, combien de temps en* 

core 
Verrons-nous contre toi les mécbauts s*élever ? 
Jusques dans ton saint temple ils viennent te braver : 
Ils traitent d^insensé le peuple qui t'adore. 
Combien de temps, Seigneur, combien de teknps en^i 

core 
Verrons-nous contre toi les mécbasts s'éktrer? 

UJrK A1TTRK. 

Que vops sert, disent-ils, cette vertu sauvage? 
De tant de plaisirs fi doux 
Pourquoi fuyez-vous Tnsage ? ' 

Votxe Dieu ne fait rien pour vous. 

UlTEAUTRX. 

Rions , cbantons, dit cette troupe impie ; 

De fieurs en fleurs , de plaisirs en plaisirs , 
Ih:t>menons uos désirs. 

Sur l'avenir insensé qui se fie. 
De nos ans passagers le nombre est incertain : ^ ^ 

Hâtons-nous aujourd'hui de jouir de la vie ; 

* Qui sait si nous serons demain ? 

TOUT X.E CBOEUB. 

Qu'ils pleurent , ô mon Dieu , qu'ils frémissent de 
crainte 
Ces malheureux , qui de ta cité sainte 
Ne verront point l'étemelle splendeur. 
C'est à nous de chanter , nous à qui tu révèles 

Tés clartés immortelles , 
C'est & nous de chanter tes dons et ta grandeur. 

UNE VOIX seule. 
De tons ces vains plaisirs où leur ame se plonge. 
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Qae lear restera-t41? Ce qui reste d'an songe 
Dont on a reconnu Terrenr. 
A leur réreil, (ô réveil plein d'horreur ! ) 
Pendant que le pauvre à ta table 
Goûtera de ta paix la douceur ineffable , 
Us boiront dans la coupe affreuse , inépuisable , 
Que tu présenteras , au jour de ta fureur , 
A toute la race coupable. 

TOUT LK CHOKUR. 

O réveil plein d'horreur ! 
O songe peu durable ! 
O dangereuse erreur l 



FIH UU SEOOlfD ACTl 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
MATHAN, NABAL, LE CHOEUR. ' 

JM ▲ T H ▲ N. 
BUiTBs filles , allez. Qu'on dise à Josabet 
^ Que Mathan veat ici lui parler en secret. ^ 

UirS DES FILLES DU CHOEUR. 

Mathan ! O Dieu du ciel, puisses-tn le confondre ! 

ir A B ▲ L. 
Hé quoi l tout se disperse , et fuit sans yons répondre. 

X A t H ▲ V. 

Approchons. 

S C E N E I I. 
ZACHARIE, MATHAN, NABAL. 

ZAGH1.RIE. 

Téméraire, où voulez-vqus passer? 
An-deU de ce lien gardez-vons d'ayancer : 
C'est des ministres saints la demeure sacrée ; 
Les lois à tont profane en défendent l'entrée. 
Qui cherchez-yons? Mon père, en ce jour solemoel , 
De l'idolâtre impur fuit l'aspect criminel: 
Et deyant le Seigneur maintenant prosternée 
Ma mère en ce deyoir craint d'être détournée. 

M 1. T H ▲ zr. 
Mon fils, nous attendrons; cessez de yous troubler. 
C'est votre illustre mère à qui je veux parler : 
Je viens ici chargé d'un ordre de la reine. 
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SCENE III. 

MATHAN, NABAL. 

ir ▲ B 1. 1.. 
Leurs enfants ont déjà leur aadace hautaine. 
Mais que vent Athalie en cette occasion? 
D*oii naît dans ses conseils cette confusion? 
Par Tinsolent Joad ce matin offensée , 
Et d*un enfant fatal en songe menacée. 
Elle aUoit immoler Joad à son courroux. 
Et dans ce temple enfin placer Baal et tous. 
Vous m*en aviez déjà confié votre joie; 
Et j'espérois ma part d'une si riche proie. 
Qui fait changer ainsi ses vœux irrésolus? ^ 

Ami , depuis deux jours je ne la connois pi us. 

Ce n*est plus cette reine éclairée , intrépide , 

Elevée au-dessus de son sexe timide. 

Qui d*abord accabloit ses ennemis surpris, 

Et d'un instant perdu connoissoit tout le prix : ' 

La peur d'un vain remords trouhle cette grande ame: 

Elle flotte, elle hésite; en un mot, elle est femme. 

J'avois tantôt rempli d'amertume et de fiel 

Son cœur déjà saisi des menaces du ciel; 

Elle-même, à mes soins confiant sa vengeance, 

M'avoit dit d'assembler sa garde en diligence : 

Mais , soit que cet enfant devant elle amené , 

De ses parents , dit-on , rebut infortuné , 

Eut d'un songe effrayant diminué l'akrme. 

Soit qu'elle eut même en lui vu je ne sais quel charme , 

J'ai trouvé son courroux chancelant , incertain ,. 

Et déjà remettant sa vengeance k demain. 

Tous »es projets sembloient l'un l'autre se détruire. 
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« Da sort de cet enfant je me suis fait instruire, 

« Ai-je dit; on commence ^ yanter ses aïenx : 

« Joad de temps en temps le montre aux factieux , 

« Le fait attendre aux Juifs comme un autre Moïse , 

« Et d*oracles menteifrs s*appuie et s*autorise. » 

Ces mots ont fait monter la rougeur sur son front. 

Jamais mensonge heureux n'eut un effet si prompt. 

« Est-ce à moi de languir dans cette incertitude? 

« Sortons, a-t-elle dit, sortons d*inqaiétude. 

« Vous-même à Josabet prononcez cet arrêt : 

« Les feux vont s*allnmer , et le fer est tout prêt ; 

« Rien ne peut de leur temple empêcher le ravage, 

« Si je n*ai de leur foi cet enfant pour étage. • 

ir ▲ B A r,. 
Hé bien, pour un enfant qu'ils ne connoissent pas, 
Que le hasard peut-être a jeté dans leurs bras , 
Voudront-ils que leur temple enseveli sous Therbe... 

X A T H ▲ K. 

Ah! de tons les mortels connois le plus superbe. 
Plutôt que dans mes mains par Joad soit livré 
Un enfant qu*à son Dieu Joad a consacré. 
Tu lui verras subir la mort la plus terrible. 
D'ailleurs pour cet enfant leur attache est visible. 
Si j'ai bien de la reine entendu le récit, 
Joad sur sa naissance en sait plus qu'il ne dit. 
Quel qu'il soit , je prévois qu'il leur sera funeste : 
Ils le refuseront. Je prends sur moi le reste ; 
Et j'espère qu'enfin de ce temple odieux 
Et la flamme et le fer vont délivrer mes yeux. 

V ▲ B A I.. 

Qui peut vous inspirer une haine si forte? » * ' '^ 

Est- oe que de Baal le zèle vous transporte ? 
Pour moi, vous le savez, descendu d'Ismaël 
Je ne sers ni Baal ni le Dieu d'Israël. ' 

ai A T H A 7r. 
Anii , peux-tu penser que d'an zclc frivole 
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Je me laisse aveugler pour une vaine idole , 
Pour un fragile bois , que malgré mon secours 
Les vers sur son autel consument tous les jours? 
Né ministre du dieu qu'en ce temple on adore. 
Peut-être que Mathan le serviroit encore , 
Si l'amour des grandeurs, la soif de commander, 
Avec son jong étroit pouvoient s'accommoder. 

Qu*est41 besoin , lïabal , qu'à tes yeux je rappelle 
De Joad et de moi la Cameuse quereÔe, 
Quand j 'osai contre lui disputer l'encensoir ; 
Mes brigues , mes combats , mes pleurs , mon dés^ 

espoir? 
Vaincu par lui , j'entrai dans une autre carrière , 
Et mon ame à la cour s'attacba tout entière. 
.l 'approchai par degrés de l'oreille des rois ; 
Et bientôt en oracle on érigea ma yoix. 
.l 'étudiai leur cœur , je flattai leurs caprices , 
Je leur semai de fleurs le bord des précipices : 
Près de leurs passions rien ne me fut sacré ; 
De mesure et de poids je changeols à leur gré. <. 

Autant que de Joad l'inflexible rudesse 
De leur superbe oreille ofifensoit la mollesse ; . \ 

Autant je les cbarmois par ma dextérité. 
Dérobant à leurs yeux la triste vérité , 
Prêtant à leur fuTeur des couleurs favorables , 
Et prodigue sur-tout du sang des misérables. 

Enfin, au dieu nouveau qu'elle avoit introduit 
Par les mains d'Atbalie un temple fut construit. 
Jérusalem pleura de se voir pr^anée ; 
Des enfants de Lévi la troupe consternée 
En poussa vers le eiel des hurlements affreux : 
Moi seul, donnant l'exemple aux timides Hébreux . 
Déserteur de leur loi, j'approuvai l'entreprise , 
Et par-là de Baal méritai la prêtrise ; 
Par-là je me rendis terrible à mon rival. 
Je ceignis la tiare , et marchai son égal. 
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Toutefois, je Tavoue, en ce comble de gloire, 

Du Dieu qne j'ai quitté Timportune mémoire 

Jette encore en mon ame un reste de terreur ; 

Et c'est ce qui redouble et nourrit ma fureur. 

Heureux si, sur son temple acbeyant ma vengeance. 

Je puis convaincre enfin sa baine d'impuissance. 

Et parmi le dâbris , le ravage et les morts , 

A force d'attentats perdre tous mes remords .* , 

Mais voici Josabet. 

SCENE IV, 

JOSABET, MATHAN, NABAL. 

M ▲ T H A ir. 

Envoyé par la reine 
Pour rétablir le calme et dissiper la baine , 
Princesse, en qui le ciel mit un esprit si doux , 
Ne vous étonnez pas si je m'adresse à vous. 
Un bruit , que j'ai pourtant soupçonné de mensonge ,. 
Appuyant les avis qu'elle a reçus en songe , , 
Sur Joad, accusé de dangereux complots , 
Alloit de sa colère attirer tous les flots. 
Je ne veux point ici vous Tanter mes services : 
De Joad contre moi je sais les injustices ; 
Mais il faut à l'offense opposer les bienfaits. 
Enfin je viens cbargé de paroles de paix. 
Vivez, solemnisez vos fêtes sans ombrage. 
De votre obéissance elle ne veut qu'un gage : 
C'est ( pour l'en détourner j'ai fait ce que j'ai pu ) 
Cet enfant sans parents , qu'elle dit qu'elle a vu. 

j o s A. B s T. 
Eliacin? 

IC A T B A ir. 
J'en ai pour elle quelque bonté : 
D'un vain songe peut-être elle fait trop de compte.. 
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Mais vous vous déclarex ses mortels ennemis , 
Si cet enfant sar Thenre en mes mains n'est remis. 
La reine impatiente attend votre réponse. 

j o s A. B E T. 

Et voilà de sa part la paix qu'on nous annonce ! 

X A T H ▲ N. 

Ponrriez'vons un moment douter de l'accepter? 
D*un peu de complaisance est-ce trop Tacheter? 

j o s 4. B a T. 
J*admirois si Mathan , dépouillant Tartifire , 
Avoit pu de son coonr^ur monter l'injustice , 
Et si de tant de maux le funeste inventeur 
De quelque ombre de bien pouvoit être Tautèur. 

M ▲ T K A. N. 

De quoi vous plaigneï-vous? Yient-on avec furie 
Arracbjer de vos bras votre fils Zacbarie? 
Quel est cet autre enfant si cher à votre amour? 
Ce grand attachement me surprend à mon tour. 
Est-ce un trésor pour vous si précieux , si rare ? 
Est-ce W libérateur q^e le ciel vous prépare? " 
Songez-y, vos refus pourroient me confirmer 
Un bruit sourd que déjà Ton commence à semer. 

f O s ▲ B E T. 

Quel bruit? 

M A T H A. ir. 
Que cet enfant vient d'illustre origine ; 
Qu'à quelque grand projet votre époux le destine. 

j o s ▲ B E T. 
Et Mathan, par ce bruit qui flatte sa fîxrcnr... 

X ▲ T H A ir. 
Princesse, c'est k vous à me tirer d'erreur. 
Je sais que , du mensonge implacable ennemit , 
Josabet Uvreroit même sa propre vie 
S'il falloit que sa vie à sa sincérité 
Contât le moindre mot contre la vérité. 
Du sort de cet enfant on n'a dons nulle trace ? 
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Une profonde noit «iveloppe sa race? 

Et Yoaa-mén)e ignorez de qneU parents issa , 

T>e quelles mains Joad en ses bras Ta reçn? 

Parlez, je vous écoute, et suis prêt de vons croire. 

An Dieu que tous servez, princesse, rendez gloire. 

josab'et. * 
BSéchant , c*est bien, à vous d*oser ainsi nommer 
Un Dieu que TOtre boncbe enseigne à blaspbémer ! 
Sa vérité par tous pent-<eUe être aUestée , 
Vous, malhenrenx, assis, dans la chaire empestée 
Oà le mensonge règne et répand 'son poison; 
Tons, nourri dans la fourbe et dans la trahison? 

SCENE V. 

JOAD, JOSABET,MATHAN,NABAX. 

JOAD. 

Ou suis-je? de Baal ne voi.s-je pas le prêtre? 
Quoi! fiÛe de David, vons parlez à ce traître? 
Vous sotiffrez qu'il vous parle ? et vous ne craignes 

pas 
Que dn fond de Tabyme entr'ouvert sous ses pas 
Il ne sorte 2: l'instant des feux qui vous embrasent. 
Ou qu'en tombant sur lui ces murs ne vous écrase At? 
Que veut-il? Dé quel front cet ennemi de Dieu 
Vient-il ihfecter Pair qu'on respire en ce lieu ? 

K A T H ▲ ir. 
On reconnoit Joad à cette violence. 
Toutefois il devroit montrer plus de prudence , 
Respecter une reine , et ne pas outrager 
Celui que de son ordre eUe a daigné charger. 

JOAD. 

Hé bien! que nous fait-eUe annoncer de sinistre? 
Quel sera l'ordre affreux qu'apporte un tèlministr' 
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M A T H A. N. 

J*ai fait à Josabét savoir sa volonté. 

j o A D. 
Sors donc de devant moi, monstre d*impiété. J 

De tontes tes horreurs , va , comble la mesure. ^ 

Diea 8*appréte à te joindre à la race parjure , 
Abiron , et Dathan , Doëg', Acfaitophel : 
Les chiens à qui son bras a livré Jézabel , 
Attendant que sur toi sa furenr se déploie. 
Déjà sont à ta port^, et demandent leur proie^ 

M A T H ▲ K» trouhié. 
Avant la fin du jour... on verra qoi de nous... 
Doit... Mais sortons , Nabal. 

' H ▲ B ▲ T-. 

Où vous égarez-vons ? 
De vos sens étonnis quel désordre s'empare? 
ToilÀ votre «hemin. 

S C E N E V I. 

JOà.D, JOSABET. 

JOSABET* 

L'orage se déclare : t 

Athjilie en furenr demande Eliacin. 
Déjà de sa naissance et de votre dessem 
On coMmence , seigneur , à percer le m3tstere : 
Peu s'en faut que Mathan ne m^ait nommé son ptre. 

J OAQ. 

Au perfide Matkan qui Tauroit révélé? 

Votre trouble à Mathan n*a-t-il point irop parlé ? 

» ^ JOSABET. 

J*ai fait ce que j*ai pu pour m'en rendre maîtresse. 
Cependant croye«-moi, seigneur, le péril presse. 
l{^servons cet enfant pour un temps plus henreax. 
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Tandis qne les métibants délibèrent entre enx.. 

Avant qu'on Tenvironne, avant qu*on nous Tara 

rache, « 

Une seconde fois souilTrez qne je le cache ; 
Les portes, les chemins lui sont vsncore ouverts. 
Faut-il le transporter aux plus affreux déserts? 
Je suis prête ; je sais une secrète issue 
Par ou , sans qu'on le voie , et sans être apperçne , 
De Cédron avec lui traversant le torrent , 
J'irai dans le désert où jadis en pleurant, 
£t cherchant comme nous son salut dans la fuite , 
David d'un fils rebelle évita la poursuite. 
Je craindrai moins pour lui les lions et les ours... 
Mais pourquoi de Jéhn refuser le secours? 
Je vous ouyre peut-être un ayïs salutaire.' 
Faisons de ce trésor Jéhn dépcJÛtaire : 
On peut dans ses états le conduire aujourd'htu , 
Et le chemin est court qui mené jusqu'à lui. 
Jéhn n'a point un cœur farouche , inexorable ; 
De David à ses yeux le nom est favorable. 
Hélas ! est-il un roi si dur et si cruel , 
A moins qu'il n'eut pour mère une autre Jéathel , 
Qui d'un tel suppliant ne plaignit l'iufortune ? 
Sa cause à tous les rois n'est-elle pas commune ? 

j o À D. 
Quels timides cons^s m'osez-vous suggérer ! 
Ea l'aj^ui de Jéhn pourriez- vous espérej ? 

j o s A B K T. 
Dieu défend-il tout soin et toute prévoyance? 
Ne l'offense^t^on point par trop de confiance^ * 
A ses desseins sacrés employant les |iumains, 
N'a-t<il pas de Jéhu lui-même armé Its mains? 

j ojld. 
Jéhn, qn^voit choisi sa sagesse profonde, 
J éha , sur qui je vois qne votre espoir se fonde , 
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D^ononbli trop ingrat a payé^ses bienfaits : 
Jéhu laisse d*Achab l'affrense fille en paix. 
Soit des rois d'Israël les profanes exemples , 
Du vil dieu de l'Egypte a conservé les temples; 
Jéhn, sur les hants Ûeax enfin osant offrir 
Un téméraire encens qnc Diea'ne peut souiTrir, 
N'a pour servir sa cause et venger ses injures 
Ni le cœur assez droit , ni les mains assez pures. 
Non, non; c'est à Dieu seul qu'il nous faut attacher. 
Montrons Eliacin ; et , loin de le cacher , 
Que du bandeau royal sa tête soit ornée : 
Je veux même avancer l'heure déterminée , 
Avant que de Mathan le complot soit formé. 

SCENE VIL 

JOAD, JOSABKT;AZARIAS, 

SUIVI DU CHOEUR ET DE PLUSISUB» uâviTES. 
JOAD. 

Bé bien , Azarias , le temple est-il fermé? 

A z 1. R i A s. 
J'en ai fait devant moi fermer toutes les portes. 

JOAD. 

' N'y reste-t-il que vous et vos saintes cohortes ? 

AZARIAS. 

De ses parvis sacrés j'ai deux fois fait le tour. 
Tout a fui ; tous se sont séparés sans retour , 
Misérable troupeau qu'a dispersé la crainte : 
Et Dieu n'est plus servi que dans la tnbu sainte. 
Depuis qu'à Pharaon ce peuple est échappé , 
Une égale terreur ne l'avoit point frappé. 

JOAD» 

Peuple lâche en effet, et né pour resclavage*, 

■ Hardi contre Dieu seul ! Poursuivons notre ouvrage. 
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Mais qui retient encorces enfants parmi nous ? 

VUE DES VILIiSS DU CHOEVR. 

lié ! pourrions-nous , seigneur , nous séparer de tous ? 
Dans le temple de Dieu sommes-nous étrangères? 
Vous ayez près de tous nos pères et nos frères. 

UIFE 1.UTRE. 

Hélas ! si , pour venger l'opprobre d'Israël , ^ 
IN'os mains ne peuvent pas, comme autrefois Jaliel ( i )^ 
Des ennemis de Dieu percer la tête impie, 
Nnus lui pouvons du moins immoler notre vie. 
Quand vos bras combattront pour son temple attaqué , 
Par nos Ucmes du moins il peut être invoqué. 

JOAD. 

Voilà donc quels vengeurs s'arment pour ti- querelle. 

Des prêtres , des enfants , 6 Sagesse étemelle .* 

Mais, si tu les soutiens, qui peut les ébranler? 

Du tombeau , quand tu veux , tu sais nous rappeler; 

Tu frappes et guéris, tu perds et ressuscites.* 

Ils ne s'assurent point en leurs propres mérites , 

MàÎB en ton nom sur eux invoqué tant de fois , 

En tes serments jurés au plus saint de leurs rois, 

En ce temple où tu fais ta demçnre sacrée , 

Et qui doit du soleil égaler la durée. 

Mais d'on vient que mon cœur frémit d'un saint elTroi ? 

Est-ce l'esprit divin qui s'empare de moi ? 

C'est lui-même : il m'écbauffe ; il parle ', mes yeux 

s'ouvrent. 
Et les siècles obscurs devant moi se découvrent. 
Lévites, de vos sous prêtez-moi les accords , 
Et de ses mouvements secondez les transports. 
LE c H OK u R chante au son de toute la synu 
phonie des instruments 
Que du Seigneur la voix se fasse entendre , 



(i) Juges, c2i. 4. 
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Et qa*à nos coears son oracle divin 
Soit ce qn'à l'herbe tendre 

Est , an printemps , la fraîcheur du matin, 
j o ▲ D. 
Cienx , écoutez ma voîx. Terre , prête l'oreille. 
Ne dis plus, à Jacob, que ton Seigneur sommeille. 
Pécheurs , disparoissez ; le Seigneur se réveille. 
Ici recommence la symphonie , et Joad aussitôt 
, reprend la parole. 

Comment en un ploiùb vill'or pur ( i ) s*est-il changé P.» 
Quel est dans le lieu saint ce pontife (a) égorgé?... 
Fleure , Jérusalem , pleure , cité perfide , 
Des prophètes divins malheureuse homicide ; 
De son amour pour toi ton Dieu s'est dépouillé ; 
Ton encens à ses yeux est un encens soidllé... 

Oè menez-vous ces enfants et ces femmes (3)P 
Le Seigneur a détruit la reine des cités : 
Ses prêtres sont captifs , ses rois sont ref étés. 
Dieu ne veut plus qu'on vienne à ses solemnités. 
Temple, renverse-toi. Cèdres, jetez des flammes. 

Jérusalem , objet de ma douleur , 
Quelle main en un jour t*a ravi tous tes charmés? 
Qui changera mes yeux en deux sources de larmes 
Pour pleurer ton malheur? 

▲ ZA&IA.8. 

O saint temple! 

j o s ▲ B E T. 
O David ! 

LE C H Ol U R. 

Dieu de Sion , rappelli? , 
Rappelle en sa faveur tes antiques bontés. 



(i) Joas. 

(a) Zacharie. 

(3) Captivité de Babylone. 

3. a3 
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La symphonie recommence encore, etJoadun 
moment après l'interrompt» 

J OÀ. D. 

Quelle^. Ter asalem nouvelle 
Sort da fond du désert brillante de clartés. 
Et porte sur le front nne marque immortelle? 

Peuples de la terre, chantez. 
Jémsalem renait (i) pins cliarmante et plus beUe : 

D'où lui Tiennent de tous c6tés 
Ces enfants (a) qu*en son sein elle n*a point portés ? 
Levé , Jérusalem , levé ta tête altiere ; 
Regarde tous ces rois de ta gloire étonnés : 
Les rois des nations , devant toi prosternés , 

De tes pieds baisent la poussière : 
Les peuples à Tenvi marchent à ta lumière. 
Heureux qui pour Sion d'une sainte ferveur 

Sentira son ame embrasée ! 

Cieux, répandez votre rosée , 
Et que la terre enfante son sauveur .' 
j o s A B E T. 
Hélas ! d'où nous viendra cette insigne faveur , 
Si les rois de qui doit descendre ce sauveur... 
j o A D. I 

Préparez, Josabet, le riche diadème 
Que sur son front sacré David porta lui-même. 

( aux lévites. ) 
Et vous, pour vous armer suivez-moi dans ces lieux 
Où se garde caché , loin des profanes yeux , 
Ce formidable amas de lances et d'épées 
Qui du sang philistin l'adis furent trempées , 
Et que David v.iuiqueur , d'ans et d'honneurs chargé , 



(i) L'Eglise, 
(a) Les Gentils. 
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Fit consacrer au Dieu qui Tavoit protégé. 
Peut-on les employer pour un plus noble usage? 
Venez, je veux moi-même en faire le partage. 

SCENE VIII. 
SALOMITH, LECHOEUR. 

8AI.0MITH. 

Que de craintes, mes sœurs , que de troubles* m or^ 
tels! 
Dieu tout-puissant , sont-ce là les prémices , 
Les parfums et les sacrifices 
Qu*on devoit en ce jour offrir sur tes autels? 

UNE DES FILLES DU CHORUK. 

Quel spectacle à nos yeux timides ! 
Qui l'eut cru qu'on dût voir jamais ^ 

Les glaives meurtriers , les lances bomicides 
Briller dans la maison de paix? 

UWEAUTRE. • 

D'où vient que , pour son Dieu pleine d'indiffé^ 

rence , 
Jérusalem se tait en ce pressant danger? 

D'où vient , mes sœurs , que , pour nous pro léger , 
Le brave Abner au moins ne rompt pas le silcn<^e ? 

SALOMITH. 

Hélas ! dans une cour où Ton n'a d'antres lois 

Que la force et la violence. 

Où les Jionneurs et les emplois 
Sont le prix d'une aveugle et basse obéissance , 

Ma sœur , pour la triste innocence 

QnrvoB droit élever sa voix? 

UKK AUTHE. 

Dans ce péril, dans ce désordre extrême , 
Pour qui prépare-t-ou le sacré diadème? 
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s ÀL OMIT H. 

Le Seigneur a daigné parler ; 
Mais ce qa*à son prophète il vient de révéler. 
Qui pohrra nous le faire entendre? 

S*arme-t-il pour nous défendre ? 
S 'arme-t-il pour nous accabler ? 
TOUT I.B CHOKUR chantc 
O promesse ! 6 menace ! à ténébreux mystère } 
Que de maux, que de biens sont prédits tour k tour J 
G>mment peut-on avec tant de colère 
Accorder tant d*amour? 
viTK VOIX seule. 
Sion ne sera plus ; une flamme cruelle 
Détruira tous ses ornements. 

niTK AUTRE VOIX. 

Dieu protège Sion; elle a pour fondcm^Uii 
Sa parole étemelle. 

X.A. PEEMII&I. 

Je vois tout son éclat disparoître à mes yeiz. 

# I.ÀSEG01IDE. 

Je vois de toutes parts sa clarté répandue. : 

ljlpbbxieré. 
Dans un gouffre profond Sion est descendue. 

X.ASECONDE. 

Sion a son front dans les cieux. 

I.APREXIEEE. 

Quel triste abaissement \ 

•Là. sEcïoirnBi 

Quelle immortelle gloire ! 

L L PREMIERE. 

Que de cris de douleur ! 

LiLSECOHDE. 

Que de chants de victoire ! 

UlTE TROISIEME. 

Cessons de nous troubler; notre Dieu, quelque 
jour. 
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ACTE III, SCENE Vllt «65 
I Dévoilera ce grand mystère. 

! TOUTES TKOI*. 

Rétêrons sa colère ; 

I Espérons en son aroonr. 

VirEl.tTTRE. 

D*an cœur qui t'aime , 
Mon Dieu , qni peut troubler la paix ? 
I II cherehe en tout ta volonté suprême , 

i Et ne se cherche jamais. 

Sur la terre , dans le ciel nsjême , 
Est-il d*antre bonheur que la tranquille pniz • 

D'un cœur qni t'aime? 



MSn DU TKOISIEMZ ACTE. 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE I. 

JOAS, JOSABET, ZACHARIE, SALOMira, 
UN LÉYITE, LE CHOEUR. 

«^ 8ÀLOMITB. 

U'uKpas majestneax, à c6té de na mère, 
- Le jeune Eliacm s'avance avec mon frère. 
Dans ces roiles, mes sœars, que portent-ils tons 

deux? 
Qael est ce glaive enfin qni marche devant .eux 7 

JOSA.BKT, à Zacharie. 
Mon fils, avec respect posez snr cette tabk 
De notre sainte loi le livre redoutable. 
' Et vous aussi, posez, aimable Eliacin , 
Cet auguste bandeau près du livre divin. 
Lévite , il faut placer , Joad ainsi Tordonne , 
Le glaive de David auprès ie sa couronne. 

JOA8. 

Princesse, quel est doue ce spectacle nouveau? 
Pourquoi ce livre saint, ce glaive , ce bandeau? 
Depuis que le Seigneui^ m'a reçu dans son temple , 
D'un semblable appareil Je n*ai poiut Vu d'exemple, 

JOS AB KT. 

Tous vos doutes, mon fils*, bientét s'édairoiront. 

9 Q !.«. 

Tous voulez essayer ce bandeau «ur mon front? 
Ah princesse! gardez d*en profaner la gKiûre \ 
Du roi qui Ta porté respectez la mémoire. 
Un malheureux enfant aux ours abandonné... 
josABST,' lui essayant le diadème. 
Laissez, mon fils : je fais ce qni m*est ordonné. 
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ATHALIE. ab^ 

JOA s. 

Mais j'entends les sanglots sortir de Totre bonche ! 
Princesse, Tons plenrez ! quelle pitié Tons toache P 
Est-ce çpi*en holocauste aajoard*hni présenté 
Je dois, comme autrefois la fille de Jephté , 
Du Seigneur par ma mort appaiser la colère ? 
Hélas ! un fils n*a rien qui ne soit à son père. 

j o s ▲ B E T. 
Voici qui tous dira les volontés des cieux. 
Ne craignez rien. Et nous, sortons tous de ces lieux. 

SCENE IL 
J O AD, J O AS. 

joi.s, courant dans les bras dt^ grand-prétre. 
Mon père ! 

J o 1. d: 
Hé bien , mon^ ? 

J o A s. 

Qu'est-ce donc qu'on prépare? 

J o ▲ D. 
n est juste,) mon fils, que je tous le déclare, 
n faut que tous soyez instruit , même avant tous , 
Des grands desseins de Dieu sur son peuple et sur tous. 
Armes-Tous d'un courage et d'une foi nouTclle ; 
Il*est temps de montrer cette ardeur et ce zèle 
Qu'au fond de TOtre cœur mes soins ont cultiTés , 
Et de payer à Dieu ce que tous lui dcTez. 
Sentez-Tous cette noble et généreuse euTie ? 

J OA s. 
Je me sens pcét, s'il Teut, de lui donner ma Tie. 

JOAD. 

On TOUS a lu souTent l'histoire de nos rois : 
Tous souTient-il , mon fils , quelles étroites lois 
Doit s'imposer Uju roi digne du diadème ? 
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»68 ATHALIE. 

J OA s. 

Un roi sage , ainsi Diea l'a prononcé Ini-même (z) , 
Sur la fichesse et l'or ne met point son appni ; 
Craint le Seigneur son Dieu ; sans cesse a devant lui 
Ses préceptes , ses lois , ses jugements sévères , 
Et d'injustes fardeaux n'accable point ses frères. 

J-O AD. 

Mais sur l'un de ces rois s'il falloit vous régler , 
A qui choisiriez-Tons , mon fils , de ressembler ? 

J O AS. 

Dayld, pour le Seigneur plein d'un amour fidèle^ 
Me paroit des grands rois Je plus parlait modèle. 

J O AD. 

Ainsi.dans leurs excès vous n'imiteriez pas 
L'infidèle J oram , l'impie Ochozias ? 

J OA s. 
O mon père ! 

J o A D. 

Acbevez, dl^s : que tous en semble ' 
J o AS. 
Puisse périr comme eux quiconque leur ressemble ! 

( Joad se prosterne a ses pieds. ) - 
Mon père, en quel état vous vois-je devant moiJ 

JOAD. 

.Te vous rends le respect que je dois à mon rQÏ. 
De votre aïeul David, Joas , rendez-vous digue. 

J o A 8. 
Joas! moi? 

JOAD, se relevant^ 
Vous saurez par quelle grâce insigne , 
D'une mère en fareur Dieu trompant le desseiii , 
Quand déjà son poignard étoit dans votre sein , 
Vous choisit, vous sauva du milieu du carnage. 
Vous n'êtes pas encore échappé de sa rage : 
Avec la même ardeur qu'elle voulut jadis 

rODcut. ch. 17. 
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Perdre en yons le dernier des enfants de son fils , 
A Yons faire périr sa cmanté s'attache , 
£t yons ponrsnit encor sons le nom qni yons cache. 
Mais sons y os étendards j*ai déjà sn ranger 
"Un penple obéissant et prompt à vons yenger. 
Entrez, généreux chefs des familles sacrées 
Da ministère saint tonr-à-tonr honorées. 

SCENE III. 

JOAS, JOAD, AZARIAS, ISMAEL, 
TROIS AUTRES CHEFS DES LEVITES. 

JOAD. 

Roi, yoilà yos yengenrs contre yos ennemis. 
Prêtres , yoilà le roi qne je vons ai promis. 

A. z A. R I A. s. 
Qnoi ! c*est Eliacin ? 

I s M A. E L. 

QU04 ! cet enfant aimable.... 

J O A.D. 

Est des rois de Jnda Théritier véritable , 
Dernier né des enfants du triste Ochozias , 
Nourri, yons le sayez, sous le nom de Joas. 
De cette fleur si tendre et sitôt moissonnée 
Tout Jnda, comme yons , plaignant la destinée , 
Ayec ses frères morts le crut enyeloppé. 
Du perfide couteau comme eux il fut frappé : 
Mais Dieu du coup mortel sut détourner l'atteinte , 
(^nserya dans son cœur la chaleur presque éteinte. 
Permit que, des bourreaux trompant Fœil yigihtnt, 
Josabet dans son sein remportât tout sanglant. 
Et, n'ayant de son yol que moi seul pour complice , 
Dans le temple cachât Peniant et la nourrice. 

^ J0A.8. 

Hélas] de tant d'ataoar et de tant de bienfaits , 
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Mon père, qael moyen de m'acquitter jamais ? 

J OAD. 

Gardez ponr d*aatres temps cette reconnoissanccw 
"Voilà donc votre roi, votre nniqne espérance : 
J*ài pris soin jnsqn'ici de vons le conserver; 
Ministres du Seigneur , c*est à vons d*acbever. -, 

Bientôt de Jézabel la fille meurtrière , 
Instruite qne Joas voit encor la lumière. 
Dans l'horreur du tombeau viendra le replonger : 
Déjà, sans le coauoitre, elle veut Tégorger. 
Ptiêires saints , c'«st à vous de prévenir sa rage : 
}i tant ïlnir des J uifs le honteux esclavage , 
Venger vos princes morts, relever votie loi, 
Kt feire aux dcns: tribus reconnoître leur roi. 
L'entrepriaé, sans doute, est grande et périlleuse ; 
J*attaque sur son trène une reine orgueilleuse , 
Qui voit sous ses drapeaux marcher un camp nom> 

breux 
De hardis étrangers , d'infidèles Hébreux : 
Mais ma force est au Dieu dont l'intérêt me guide. 
Songez qu'en cet enfant tout Israël réside. 
Déjà ce Dieu vengeur commence à la troubler ; 
Déjà, trompant ses soins, j'ai su vous rassembler: 
Elle nous croit ici sans armes , sans défense. 
Couronnons, proclamons Joas en diligence: 
De là, du nouveau prince intrépides soldats. 
Marchons, en invoquant l'arbitre des combats ; 
Et, réveillant la foi dans les cœurs endormie, 
Jnsques dans son palais cherchons notre ennemie. 

Et quels cœurs si plongés dans un lâche sommeil , 
Nous voyant avancer dans ce saint appareil. 
Ne s'empresseront pas à suivre notre exemple ! 
Un roi , que Dieu lui-même a nourri dans son temple ; 
Le successeur d' Aaron , de ses prêtres suivi , 
Conduisant au combat les enfants de Lévi ; 
lit, dan* ce» mêmes mains des peuples révérées , 
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Les armes au Seigi^eur par David consacrée» ! 
Dieu sur ses ennemis répandra sa terrenr. 
Dans l'infidele sang baignez-TOus sans horreur ; 
Frappez et Tyriens et même Israélites. 
Ne descendez-TOns pas de ces fameux lévites 
Qui , lorsqu'au Dieu du Nil le volage Israël 
Kendit dans le désert un culte criminel, 
De leurs plus cliers parents saintement homicides , 
Consacrèrent leurs mains dans le sang des perfides , 
Et par ce noble exploit vous acquirent l'honneur 
D'être seuls employés aux autels du Seigneur? 

Mais je vois que déjà vous brûlez de me suivre. 
Jurez donc avant tout sur cet auguste livre, 
A c( roi que le ciel vous redonne aujourd'hui. 
De vivre , de combattre , et de mourir pour loi. 
ASAEiAs,aK bout de la table , ayant la main 

sur le livre saint. 
Oui, nous jurons ici pour nous , pour tous nos 

frères , 
De rétablir Joas au trône de ses pères , 
De ne poser le fer entre nos mains remis , 
Qu'après l'avoir vengé de tous ses ennemis. 
Si quelque transgresseur enfreint cette prpmesse , 
Qu'il éprouve, grand Dieu , ta fureur vengeresse *, 
-Qu^avec lui ses enfants , de ton partage exclus. 
Soient au rang de ces morts que tu ne connois plus ! 

' j o ▲ n. 
Ef vous, à cette loi, votre règle étemelle , 
Koi, ne jurez-vous pas d'être toujours fidèle? 

JOi.8. 

Ponrrois-je à cette loi ne me pas conformer ? 

j o A n. 
O mon fils, de ce nom j'ose encor vous nommer. 
Souffrez cette tendresse, et pardonnez aux larmes 
Que m'arrachent pour vous de trop justes alarmes; 
Loin du trône nourri, de ce fatal honneur, 
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Hélas ! TOUS ignores le charme empoisonneur; 
De Tabsolu pouvoir vous ignorez l'ivresse , 
fit des lâches flatteurs la voix enchanteresse. 
Bientôt ils vous diront que les pins saintes lois , ^ 
Maîtresses du vil peuple , obéissent aux rois ; 
Qu'un roi n'a d'autre frein que sa volonté même ; 
Qu'il doit immoler tout k sa grandeur suprême ; 
Qu'aux larmei, au travail , le peuple est condamné. 
Et d'un sceptre de Ter veut être gouverné ; 
Que, s'il n'est opprimé , tôt ou tard il opprime. 
Ainsi de pieg« en piège , et d'abyme en abyme, 
Corrompant de vos mœurs l'aimalsle pureté , 
Ils vous feront enfin haïr la vérité, 
Tons peindront la vertu sous une affreuse image. 
Hélas J ils ont des rois égaré le plus sage. 
Promettex sur ce livre, et devant ces témoins , 
Que Dieu fera toujours le premier de vos soins ; 
Que , sévère aux méchants , et des bons le refuge , 
Entre le pauvre et vous vous prendrez Dieu pour 

jnge; 
Vous souvenant , mon fils, que, caché sous ce lin , 
Gomme eux vous fûtes pauvre, et comme eux 

orphelin, 
j o 1. s , 0» miliçu de la table , ayant la main sur 

le livre saint. 
Je promets d*dbserver ce que la loi m'ordonne. 
Mon Dieu, punissez-moi si je vous abandonne ! 

J Oi.D. 

Tenez; de l'huile sainte il faut vous consacrer. 
Paroisses, Josabet; vous pouvez vous montrer. 
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SCENE IV/ 

JOAS, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, 
SALOMITH, AZARIAS, ISMAEL, 
TROIS AUTRES CHEFS DES LEVITES, 
L E C H OE U R. 

josjLBET, embrassant Joas. 
O roi, fils de David .' . 

M O i. s. 

O moji uniqae mère .' 
Venez, cher Zacharie, embrasser votre frère. 

JOSABET, à Zacharie, 
Aux pieds de votre roi prosteme7/-voas , mon fils. 
(^Zacharie se Jette aux pieds de Joas, ) 
j o Â D , pendant tjuils s'embrassent. 
Enfants , ainsi totrjours puissiez-vbua être anis ! 

josABKT, à Joas. 
Vons savez donc quel sang vons a donné |a vie? 

1 OA8. 

Et je sais qaelle nain sans vons me Tent ravie. 

JOSl.BE T. 

De votre nom , Joas , je pnis donc vous nommer. 

JOAS. 

Joas ne cessera jamais de vous aimer. 

i. E c H OK u R. 
Qnw! C'est là... 

JOSABET. 

C'est Joas. , 

JOAD. 

Ecoutons ce lévite. 



) 
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SCENE V. 

JOAS, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, 
SALOMITH,AZARIAS, ISMAEL, 
TROIS AUTRES CHEFS DES LÉVITES. 
UN LÉVITE, LE CHOEUR. 

Uiri.KVTT»« 

J'ignore contre Dièa quel projet on médite , 
Mais Tairain menaçant frémit de tontes parfs ; 
On voit Inire des feux parmi des étendards. 
Et sans doute Athalie assemble son armée : 
Déjà même au secours toute foie est fermée ; 
Déjà le sacré mont , on le temple est bâti , 
D'Insolents Tyriens est par-tout investi ; 
L'un d'eux, tn blaspbémant , vient de nous faire 

entendre 
Qu'Aimer est dans les fers , et ne peut nous défendre. 

losABXT, à Joas, 
Cber enfant, que le ciel en vain m'avoit renda , 
Hélas ! pour vous sauver j 'ai fait ce que j'ai pn : 
Dieu ne se souvient plus de David votre père. 

JOAD, aJosabet, 
Quoi! vous ne craignez pas d'attirer sa colère 
Sur vous et sur ce roi si cher à votre amour? 
Et quand Dteu , de vos bras l'arrachant sans retour, 
Voudroit que de David la maison fût éteinte, 
PTêtes-vons pas ici sur la montagne sainte 
Oh le père des Juifs sur son fils innocent 
Leva sans murmurer un bras obéissant , 
Et mit sur un bûcher oe fruit de sa vieillesse , 
Laissant à Dieu le soin d'accomplir sa promesse. 
Et lui sacrifiant , avec ce fik aimé , 
Tont l'espoir de sa race en lui seul renfermé ? 
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Amis, partageons-noaft. Qn'Ismaël en sa garde 
Prenne toat le côté que lV)rient regarde ; 
Vous , le côté de Toarse ; et yons, de Foccident ; 
Vons, le midi. Qn'aocnn par nn zèle imprudent , 
Découvrant mes desseins, soit prêtre, soit lévite , 
"Ne sorte avant le temps et ne se précipite ; 
Et que chacun enfin , d*ua même esprit poussé , ' 

Garde en mourant le poste où je Taurai placé, 
L*ennemi nous regarde, en son aveugle rage , 
Comme de vils troupeaux réservés au carnage , 
Et croit ne rencontrer que désordre et qu'effroi. 
Qu'Azaiias par-tout accompagne le roi. 

( à Joas. ) 
Venez, cher rejeton d'une vaillante race. 
Remplir vos défenseurs d*ui..e nouvelle audace ; 
Venez du diadème à leurs yeux vous couvrir ; 
Et périssez du moins en i-oi , s'il faut périr. 

(à nn lé\fite. ) 
Suivez-le, Josahet. Vous, donnez-moi ces armes. 

( au chœur. ) 
Enfants, offrez à Dieu vos innocentes larmes. 

SCENE VI. 

SALOMITH, LE CHOEUR. 

1. 1 c if OE u R chante. 
Partez, enfants d'Aardn', partez : 
Jamais plus illustre querelle 
. De vos aïeux n'arma le zèle. 
Partez , enfants d'Aaron , partez : 
C'est votre roi, c'est Dieu pour qui vous combattez, 
tr ir B V o I r seule. 
Où sont les traits que tu lances , 
Grand Dieu, dans ton juste courroux? 
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N'es'tu plus le Dieu jaloux ? 
N*es-ta plus le Dieu des yengemoes? 

UNB 1.UTRK. 

Oà lont, Diec de Jacob, tes antiques boolës ? 

Dans rhorreur qui nous enTÎronne, 
N*entends-ta que la Toix de nos iniquités ? 
• N*es-tu ^us le Dieu qui pardonne ? 

z. B c H os u R. 
Oh sont, Dieu de Jacob, tes antiques bontës? 
uirz VOIX seule. 

C'est à toi que dans cette guerre 
Les flèches des médiants préfendent s'adresser. 
Faisons, disent-ils, cesser 

Les fêtes de Dieu sur la :erre ; 
De son joug importun délirrons les mortels ; 
Bfassacrons tous ses saints; renversons ses autek; 

Que de son nom , que de sa gloire 

U ne reste plus de mémoire ; 
Que ni lui ni son Christ ne régnent plus sur nous. 

LE O H CE u R. 

Où sont les traits que tu lances. 
Grand Dieu , dans ton juste courroux ? 

N'es-tu plus le Dieu jaloux? 
N'es-tu plus le Dieu des vengeances? 
u if E VOIX seule. 
Triste reste de nos' rois , 
Chère et dernière fleur d'une tige si belle , 
Hélas! sous le couteau d'une mère cruelle 
Te verrons-nous tomber une setond/p fois ) 
Prince aimable , dis-nous si quelque ange , an beroetn | 
Centre tes assassins prit soin de te défendre ; 

Ou si dans la nuit du lombeaa 
La voix dii Dieu vivant a ranimé ta cendre. 

V3KMÀ.VTKS.. 

D'un père et d'un aïeul contre toi restés. 
Grand Dieu, les attentats lui sont-ils imputés? 
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Est-ce qae sans retonr ta pitié Tabaiidonne? 

L K C B OK u R. 

Oà sont , Dien de Jacob , tes antiques bontés? 

N*es-tu pins le Dien qni pardonne ? \ 
UFK DES 7II.LK8 DU CHOBUR, sutis ckatiter. 

Chères sœars, n'eutendez-Yons pas 
Des cruels Tyriens la trompette qui sonns? 

SALOMITH. 

J^entendsméme les cris des barbares soldats , 

Et d'boiTenr j'en frissonne. 
Courons, fuyons, retirons-nous 

A l'ombre salutaire 
Du redoutable sanctuaire. 



PIV nu QUÀTRIIMF 1.CT9. 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE I. 
ZACHARIE, SALOMITH, LE CHOEUR. 

^ s A^ O M I T B. . 

V><HER Zachikiie , lié bien ? qn^nons apprenez-vous ? 

ZAC'Hl.'&IX. » 

Redoublez an Seigneur votre ardente prière : 
Peut-être nous toucbons à notre heure dernière ; 
Pour l'horrible combat , ma soeur , Tordre est donné. 

SAI.OXITH. 

Que £ût JoasP 

Z1.CHJLRIK. 

Joas vient d'être couronné : 
Le grand-prétre à sur lui répandu l'huile sainte. 
Oh ciel ! dans tous les yeux quelle joie étoit peinte 
A l'aspect de ce roi racheté du tombeau l 
Ma sœur, on voit encor la marque du contenu : 
On voit paroître aussi sa fidèle nourrice , 
Qui, cachée en noi coin de ce vaste édifice, 
Gardoit ce cher dépôt , et n'avoit de ses soins 
Que les yeux de ma mère et que Dieu pour témoins. 
Nos lévites pleuroient de joie et de tendresse , 
Et méloient leurs sanglots à leurs cris d'alégresse. 
Lui, parmi ces transports affable et sans orgueil , 
A Tun tendoit la main, flattoit l'autre de l'œil , 
Juroit de se régler par leurs avis sincères , 
Et les appeloit tons ses pères ou ses frères. 

s A L o V I T H. 

Ce secret an dehors est-il aussi semé? 

ZAC^ARIE. 

Ce secret dans le temple est encor renfermé. 
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ATHALIE. 279 

Des enfants de Léyi la troupe partagée 
Dans un profond silence aux portes 8*est rangée. 
Tons doivent à-la-fois précipiter leurs pas , 
Et crier pour signal : Tive le roi Joas .* 
Mais mon père défend que le roi se hasarde , 
Et veut qn*Azarias demeure pour sa garde. 
Cependant Athalie , un poignard à la main , 
Bit des foibles remparts de nos portes d'airain: 
Pour les rompre ,'^e attend les fatales machines , 
Et ne respire enfin que sang et que ruines. 
Quelques prêtres, ma-sœur , ont d'abord proposé 
Qu'en un lien souterrain par nos pet>es creusé 
On renfermât du moins notre arche précieuse. 
O crainte, a dit mon père, indigne, injurieuse ! 
L'arche qui fit tomber tant de superbes ton«*8. 
Et força le Jourdain de rebrousser son oo«trc. 
Des dieux des nations tant de fois triomphante , 
Fniroit donc à l'aspeet d'une femme insolente ! 
Ma mère, auprès du roi, dans un trouble mortel, 
L'oeil tantôt sur ce prince et tantôt Tcrs l'autel. 
Muette , et succombant soub le poids des alarmes , 
Aux yeux les plus cruels arracheroit des larmes» 
Le roi de temps en temps la presse entre ses bras , 
La flatte... Chères sœurs, suivez toutes mes pas; 
Et, s'il faut aujourd'hui que. notre roi périsse , 
Allons, qu'un même sort avec lui nous unisse. 

SiLOWITII. 

Quelle insolente main frappe à coups redoublés? 
Qui fait courir ainsi ces lévites troublés ? 
Quelle précaution leur fait cacher leurs armes ? 
Le temple est4i forcé P 

ZACHARIE. 

Dissipez vos alarmes ; 
Dieu nous envoie Abner. 
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SCENE II. 

ABNER, JOAD, JOSABET, ZACHAR.IE, 

SALOMITH, ISMAEL, DEUX LÉVITES, 

LE CHOEUR. 

JOAD. 

En croirai-je mes yeux , 
Cher Abner? quel chemin a pu inst{n*en ces lieux 
Tons conduire au travers d*nn camp qui nous assiège ? 
On disoit que d'Achab la fille sacrilège 
Ayoit, pour assurer ses projets inhumains, 
Chai'gé d'indignes fers vos généreuses mains. 

1. B 2r E a. 
Oui , seigneur ; elle a craint mon zèle et mon courage : 
Mais c'est le moindre prix que me gardoit sa rage 
Dans l'honrenr d'un cachot par somordre enferma , 
J'attendois que , le temple en cendre consumé. 
De tant de flots de sang non encore assouvie . 
Elle ^nt m'affranchir d'une importune vie , 
Et retrancher dés jours qu'anroit dû raille fois 
Terminer la douleur de survivre à mes rois. 

'JOAD. 

Par quel miiracle a-t-on obtenu votre grac«? 

Dieu dans ce cœur cruel sait seul ce qui se passe. 

Elle m'a fait venir ; et d'un air égprré : 

« Tu vois de mes soldats tout ce temple entouré , 

w Dit-elle ; un feu vengeur va le rédtiire en oendi« , 

« Et ton Dieu contre moi ne le sauroit défendre. 

« Ses prêtres toutefois, mais il faut se hâter, 

« A deux conditions peuvent se racheter. 

« Qu'avec Eliacin on mette en ma puissance 

« Un trésor dont je sais qu'ils ont la connoissance, 

« Par votre roi David autrefois amassé. 
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ACTE T, SCENE II. i8i 

« Sous le sceaa du secret aa graud-prétre laissa. 
« Ya, dis-lenr qu'à ce prix je leur permets de Tivre. ■ 

J 1.D. 

Qael conseil, cher Abner, croyez-Tons qii*oii dmt 
suiTTC? 4 

▲ B ir BB. 

Et tont For de David , s'il est vrai qu'en cf'fet 
Tons gardiez de David quelque trésor secret; 
Et tonl ce que des mains de cette reine avare 
Tons avez pn sauver et de riche et de rare. 
Donnez-le. Youlez-vons que d'impurs assassins 
Viennent briser Tantel, brûler les chérubins. 
Et, portant sur notre arche une main témpraire. 
De votre propre sang sonilJer le sanctuaire? 

J O AD. 

Mais siéroit-il, Abner, à des cœnrs généreux 
De livrer an supplice un enfant malheureux. 
Un enfant que Dieu même à ma garde con/ie , 
Et de nous racheter aux dépens de sa vie? 
JL B ir X R. 

Hélas ! Dieu voit mon ceeur. Plut à ce Dieu puissant 

Qn*Athalie oubliât un enfant innocent. 

Et que du sang d' Abner m. cruauté contente 

Crut calmer par ma mort le ciel qui la tourmenf^ ! 

Mais que peuvent pour lui vos inutiles soins? 

Quand vous périrez tous, ea périra-t-il moins? 

Dieu vocLs ordonne-t-il de tenter Timpossible? 

Pour obéir aux lois d'un tyran inflexible, 

Moïse, par sa mère au Nil abandonné. 

Se vit, presque en naissant , à périr condamné : 

Mais Dieu, le conservant contre tonte espérance, 

Fit par le tyran même élever son enfance. 

Qui sait ce qu'il réserve à Totre Eliacin ; 

Et si, lui préparant un semblable destin, 

n n*a point de pitié déjà rendu capable 

De nos malheuMax rois Thomicide implacable ? 
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a8a ATHALIE. 

Du moins, et Josabet comme moi l'a pu yoîi*, 
Taniét à son aspect je Tai vu «'émouvoir ; 
3 'ai vu de son courroux tomber la violence. 

( à Josabet. ) 
Priiicesfe , en ce péril vous gardez le silence ? 
Hé quoi ! pour nn enfant ^ui xw est ^rhm^%K 
Souffrez- vous que sans frnit Joad laisse égorger 
Vous, son fiU, tout ce peupla, et que le feu dévore 
Le seul lieu sur la terre où Dieu veut qu'on Tadore r 
Que feriez-vous de plus si des rois vos aïeux 
Ce jeune enfant* étoit un reste précieux? 
j o "s ▲ B E T , bas à Joad. 
Pour le sans de ses rois vous voyez sa tendresse : 
Que ne lui parlez-vous? 

j o A. D. 
"Il n*est pa& temps , prindfesse. 
, iSe N E R. 
Le temps est cher , seigneur , pins que vous ne penses» 
Tandis qu'à me répondre ici' vous balancez , 
• Mathan près d'Athalie étincelant de rage 
BemandJe le signal , et presse \<è carnage. 
Faut-il que je mf jette à vos<8acrés genôtix? 
Au nom du lien À saint qui ai'est ouvert qu'à votu , 
Lieu terrible , où de4[)iéu Bi majesté repose, 
Quelque dure que soit la io^*iqn'on vous impose , 
De ce coup imprévu songeons â nous parer. 
Donnez-moi Seulement le temps'de respirer : 
Demain, dès cett,e nnit,fë prendrai des mesures 
Pour assurer le temple et Venger ses injures. 
Mais je vois que m'es |jlenrs et que mes vains discours 
Pour vous persuiû^er sont un foible secours ; 
Votre austère vertu n'en peut être frappée; 
Hé bien, trouves-moi donc quelque af-m^e , quelque 

épée; 
Et qu'aux portes du temple, on rendemi tn^attend, 
Abner puisse du moins mourir en combattant. 
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ACTE V, SCENE II. a83 

J O A.D. 

Je me rends. Vous m'ouvrez un avis que j'embrasse: 

De tant de maux, Abner, détournons la menace. 

n est vrai , de David un trésor est resté , 

La garde en fut commise à ma fidélité ; 

C'étoit des tristes Juifs l'espérance dernière , 

Que mes soins vigQants cacboient à la lumière : 

Mais puis'qu'à votre reine il faut le découvrir. 

Je vais la contenter ; nos portes vont s'ouvrir. 

De ses plus braves chefs qu'elle entre accompagnée ; 

Mais de nos saints autels qu'elle tienne éloignée 

D'un ramas d'étrangers l'indiscrète fureur : 

Dm pillage du temple épargnez^moi l'horreur. 

Des prêtres, dés enfants lui feroient-il:» quelque ombre ? 

De sa suite avec vous qu'elle règle le nombre. 

Et quant à cet enfant si craint , si redouté , 

De votre cœur, Abner, je oonnois l'équité. 

Je vous veux dei;ant elle expliquer sa naissance : 

Vous venez s'il le faut remettre en sa puissance; 

Et je vous ferai juge entre Athalie et lui. 

A Blf E R. 

Ah ! je le prends déjà , seigi^eur, sous mon appui : 
Ne craignez rien. Je convs vers cdle qui m'envoie.. 

SCE]>rE III. 

JOAD, JOSABET, ZA^ÎHAÎIIE, SALOMITH. 
ISMAEL, DEUX LÉVITES, LE CHOEUR. 

J o AU. 

Grand Dieu, voici ton'heure , on t'amène ta proie ! 
Ismaël , écoutez. fil lui parle bas.) 

j o s ▲ B B T. 
Puissant maître des cienx , 
Remets-lui le bandeau dont tu couvris ses yeux 
Lorsque, lui dérobant tout le fruit de son crime , 
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,S4 ATHALIE. 

Ta cachas dans mon sein cette tendre victime ! 

J OÀ D. 

Allez, sage Ismaël, ne perdez point de temps ; 
Soirez de point en point ces ordres importants .* 
Sur-tout qu'à son entrée et que sur son passage 
Tout d*un calme profond lui présente l'image. 
Vous, enfants, préparez un trône pour Joas ; 
Qu'il s^avance suivi de nos sacres soldats. 
Faites venir aussi sa fidèle nourrice , 
Princesse , et de vos pleurs q^e la source tarisse. 

fà un tévite.J 
Vous, dès que cette reine, ivre d'un fol orgueil , 
De la porte du temple aura passé le seuil. 
Qu'elle ne pourra plus retourner en arrière , 
Prenez soin qu'à l'instant la trompette guerrière 
Dans le camp ennemi jette un subit ^fîioi : 
Appelez tout le peuple an secours de son roi ; 
Et faites retentir jusqu.es à son oreille 
De Joas conservé l'étonnante n.erveille. 
Il vient. 

SCENE IV. 

JOAS, JOAD, JOSABKT, ZACHARIE, 
SALOMITH, AZARIAS, TROUPES 
DE PRETRES ET DE LÉVITES, LE 
CHOEUR. 

3 0LHt 

Lévites saints , prêtres de notre Dieu , 
Par- tout sans vous montrer environnez Ce Kcu ; 
Et, laissant à mes soins gouverner votre zèle. 
Pour paroitre attendez que ma voix vous appelle. 
{Ils se cachent tous.) 
Roi, je crois qu*à vos vœux cet espoir est permis, 
Venez voir à vos pieds tomber vos ennemis. 
Celle dont la fureur poursuivit votre enfance 
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ACTE Y, SCENE IV. 285 

Vers ccslleuxà grands pas pour vous perdre s'avance , 
Mais ne la craignez point ; songez qu*aatoar de vous 
L'ange exterminateiir est debout avec nous. 
Montez sur votre trône, et... Mais la porte s'ouvre: 
Permettez un moment que ce voile vous couvre. 

(// tire un rideau.) 
Vous changez de couleur, princesse ' 

J O s JL B K T. 

Ab ! sans pâlir 
Pais-}e voir d'assassins le temple se remplir? 
Quoi ! ne vo;^ez-voas pas qneÛe nombreuse escorte. , 

j o ▲ D. 
Je vois que du saînl temple on referme la porte. 
Tout est en sûreté. 

SCENE V. 

ATHALIE, JOAS, JOAD, JOSABET 

ABNER, SUITK D*1.TH1.L1K. 

( Joas est caché derrière le rideau. ) 

1.TH1.LXB, a Joad. 
Te voilà , séducteur , 
De ligues, de complots , pernicieux auteur , 
Qui dans le trouble seul as mis tes espérances , 
Eternel ennemi des suprêmes puissances î 
En l'appui de ton Dieu tu t'étois reposé : 
De ton espoir frivole es- tu désabusé? 
Il laisse à mon pouvoir et son temple et ta vie. 
Je devrois sur l'autel où ta main sacrifie 
Te... Mais' du prix qu'on m'offre il faut me contént<A.*. 
jCc que tu, m'as promis songe à l'exécuter : 
Cet enfant, ce trésor, qu'il faut qu'on me remette,, 
Où sont-ils? 

JOi.n. 
Sur-lc-cbamp tu sera5 satisfaite ; 
3. j5 
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a86 ATHALIE. 

Je te les vais montrer Tun et Tantre à-la-fois. 

(he rideau se tire^ On i>oit Joas sur son trône; 
sa nourrice est h genoux h sa dro ite ; Avarias , 
Vépée a' la main, est debout a sa gauche; et 
près de lui Zackarie et Salomitk sont à ge* 
noux sur les degrés du trône ; plusieurs léwites, 
Vépée a la ntàin^ Sont rangés sur les côtés.) 

Paroisses, cher enfant, digne sang de nos rois. 

Connois-tn Théritier da pins saint des montit^nes. 

Reine ? de ton poi gna rd con nois du moins ces marques . 

Voilà ton roi, ton fils , le fils d*Ochozias. 

Peuples, et tous, Abner, reconuoissez Joas. 

A B N £ R. 

Qel! 

▲ THi.i.iB,à Joad. 
Perfide.' 

J O.l. D., 

Voîs-tu cette Juive fidèle 
Dont tu sais bien qu'alors il suçoit la mamelle? 
Il fut par Josabet à ta rage enlevé : 
Ce temple le reçut, et Dieu l'a conservé. 
Des trésors de David voilà ce qui me reste. 

ATHJLI.IE. 

Ta fourbe à cet eidkut , traître , sera funeste. 
D'un fautôme odieux , soldats , délivrez-moi ! 

JOAD. 

Soldats du Dieu vivant , défendez votre roi î 

(Ici le fond du théâtre s'ou0re. On voit 
le dedans du temple , et les lévites ar^ 
mes entrent de tous côtés sur la ses ne.) 

ATHALIE. 

On suis-je? O trahison! ô reine infortunée? 
D'armes et d'ennemis je suis enviroxmée î 

JOAD. 

Tes yeux cherchent «n ▼ain , tu ne peux échapper. 
Et Dieu de toutes parts a su t'envelopper. 
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ACTE Y, SCENE. V. 287 

. Ce Dieu qtie ta bravols en noâ mains t*a livrée : 
Kends-lui compte du sang dont tu t*es enivrée. 

/- ATHi.I.IE. 

Quoi ! la ^eur a glacé mes indignes soldats ! 

Lâche Abner, dans quel piège as-tu conduit mes pat! 

A B N E R. 

Reine , Dieu m'est témoin... 

A T H ▲ I. I E. 

Laisse 14 ton Dieu , traître , 
Et venge-moi. 

JL B iT E R , se jetant aux pieds de Joas. 

Sur qui .'' Sur J oas ! sur mon maître ! 

A. T H A. L X EJ 

Lui Joas ? lui ton roi ? Songer. , méchants , songez 
Que mes armes encor vous tiennent assiégés. 
J 'entends à haute voix tout mon camp qui m'appelle. 
On vient à mon secours. Tremblez, troupe rebelle. 

S C E N li V I. 

ISMAEL, JOAS, JO A.D, ATHALIE, 

ET TOUS LES l-CTEURS DE LA SCENE PRECEDEltTE. 

I S M 1 E I. , à Joad, 
Seigneur , le ttimple est libre et* n*a pins d'ennemis ; 
L'étranger est eu ftdte , et le Juif est soumis. 
Comme le vent dans l'air dissipe la fumée, 
La voix du Tout-puissant a chassé cette firmée. 
Nos lévites , du haut de nos sacrés parvis , 
D'Ochozias au peuple ont annoncé le fîls , 
Ont conté son enfance au glaive dérobée , 
Et la fille d'Achab dans le piège tombée. 
Par-tout en même' temps la trompette a sonné : 
Et ses sons et leurs cris dans son camp étonné 
Ont répandu le trouble et la terreur subite 
Dont Gédéon frappa le fier Madianite. 
\ét$ Tyriens, jetant armes et boucliers , 
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«8S ATHALIE 

Ont , par divers cliemliis , dispani les premiers : . 

Quelques Juifs éperdus ont aussi pris la fuite ; 

Mais, de Dieu sur Joas admirant û conduite, 

Le reste à haute voix s'est pou2- lui déclaré. 

Enfin , d'un même esurit tout le peuple inspiré. 

Femmes, vieillards, enfants, s'embrassant avec joie. 

Bénissent le Seigùeur et celui qu'il envoie : 

Tous chantent de David le fils ressuscité. 

Baal est en horreur dans la sainte cité ; 

De son temple profane on a brisé les portes j 

Mathan est égorgé. 

A T H À r. X E. 

Dieu des Juifs , tu l'emportes ! 
Oui, c'est Joas : je cherche en vain à me tromper; 
Je reconnois l'endroit où je le fis frapper ; 
Je vois d'Ochozias et le port et le geste ; 
Tout me retrace enfin un sang que je déteste. 
David, David triomphe; Achab seul est détruit. 
Impitoyable Dieu , toi'senl as tout conduit ! 
C'est toi qui, me flattant d'une vengeance aisée, 
M'as vingt fois en un jour à moi-m^e opposée; 
Tantôt pour un enfant excitant mes remords , 
Tatitôt m'éblouissant de tes riches trésors 
Que j'ai craint de livrer aux flammes, an pillage. 
Qu'il règne donc ce fils, ton soin et ton ouvrage ! 
Et que, pour signaler son empire nouveau, 
On lui fasse eh mon sein enfoncer le couteau ! 
Toici ce qu'en mourant lui souhaite sa mère : 
Que dis-je souhaiter! je me flatte, j'espère 
Qu'indocile à ton joug, fatigué de ta loi, 
Fidèle au sang d' Achab qu'il a reçu de moi , 
Conforme à son aïeul , k son père semblalde , 
On verra de David l'héritier détestable 
Abolir tes honneurs , profaner ton autel , 
Et venger Athalie , Achab , et Jézabel. 

fAthalie so^ty les léçites la suivent, f 
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ACTE V, SCENE \ 1. aS9 

J Oi.D. 

Qu'à l'instant hors du temple elle soit emmenée , 
Et que la sainteté n'en âoit point profanée. 
Allez, sacrés vengeurs de vos princes meurtris, 
De leur sang par sa mort faire cesser les cris. 
Si quelque audacieux embrasse sa querelle. 
Qu'à la fureur du glaive on le livre avec elle. 

SCENEVII. 
JOAS, JOAD, JO^ABEÏ, ABNER, 

ET TOUS LIS ACTEURS DE 1.1. SCENE PRECEDENTE. 

j o 1. S, descendu de son trône. 
Dieu , qui voyez mon trouble et mon affliction , 
Détournez loin de moi sa malédiction , 
Et ne souffrez jamais qu'elle soit accomplie : 
Faites que Joas meure avant qu'il vous oublie. 

j o ▲ D , aux léuites. 
Appelez tout le peuple , et montrons-lui son roi : 
Qu'il lui vienne en ses mains renouveler sa foi. 
Koi ,prêtres , peuple , allons , pleins de reconuoissance, 
De Jacob avec Dieu confirmer l'alliance , 
Et , saintement confus de nos égarements , 
Nous rengager à lui par de nouveaux serments. 
Abner, auprès du roi reprenez votre place. 

SCENE VIII 
UN LÉVITE, JOAS, JO AD, 

ET TOUS LES A.GTEURS DE Ll. SCENE PRlâcEDENTE. 

JO AD, au lévite. 
Hé bieor, de cette impie a-t-on puni l'audace ^ 

LE LÉVITE. 

%*e fer a de sa vie expié les horreurs. 
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Jérusalem , long^temps en pioie à ses ttLrenrs , 
De son joug odieux à la fin soulagée. 
Avec joie en son sang la regaiide plongée. 

J OÀD. 

Par cette fin terrible , et due à ses forfaits , 
Apprenez, roi des Juifs, et n*onbliez jamais , 
Que les rois dans le ciel ont an jnge sévère , 
L'innocence un vengeur, et Torphelin un père. 



FIN nu TOME TROISIKMR. 
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